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MADRID LE 13 AVRIL.

NOUVELLES POLITIQUES.

Nous nous sommes abstenu de préciser 
dans notre revue politique d’hier, la valeur des 
bruits contradictoires et fort hasardés qui se 
multiplient depuis quelques jours, au sujet de 
la démission de M. Isturitz, et de répondre à 
nos confrères de France et d Angleterre en ce 
qui concerne le prétendu projet de fusion dy­
nastique dont les Cortès ont cru devoir à leur 
tour se préoccuper dans une de leurs derniè­
res séances.

Pour ce qui est de la première, de ces deux 
questions il est facile dejuger quelle n’est pas 
sortie de la limite des suppositions; s’il y a 
eu quelques tendances à une crise de cabinet, 
aucun fait assez important pour la déterminer 
ne s’est produit.

Quant à l’élaboration secrète d’une fusion dy­
nastique, pour la dixième foi.«; depuis dix ans, 
l’éveil est donné à ce sujet aux alarmistes et 
nous comprenons peu que nos honorables con­
frères de l’étranger se soient émus aussi promp­
tement sur la foi de quelque correspondance 
trop peu réfléchie. Il est curieux de remarquer 
du reste, que c’est par la presse extérieure que 
ce nouvel incident a été soulevé, et nous pen­
sons qu’elle est maintenant fort appaisée sur 
ce sujet. Elle pensera comme nous, qu'il con­
vient de n’accorder aux informations plus ou 
moins authentiques propagées ainsi, qu une 
confiance très limitée, et de ne pas jeter dans 
l’opinion publique d’inutiles et gratuites agita­
tions.

Les élections qui se préparent en Portugal 
animent très-vivement les esprits. Les jour­
naux de l’opposition déploient, pour appeler au 
scrutin les adversaires du pouvoir, cette activi­
té qui est la qualité distintive des minorités 
turbulentes.

Pour résister à leur propagande toutes les 
fractions du parti modéré, chartistes, progres­
sistes et royalistes se sont unis ouvertement. 
Elles ontcompris la nécessité des’organiserpour 
le bien de l’Etat contre des tendances dange­
reuses et de sacrifier à ce grand devoir toutes 
les divisions de peu d’importance qui séparent 
les fractions honnêtes d’un même pays.

Nous applaudissons sincèrement à cet acte 
d’intelligente sagesse.

Le principe de l’Union est celui que nous 
avons écrit dès le premier Jour, en tête de ce 
journal; il est l’âme de notre politique; il est 
la loi de notre mission, comme il est la sauve­
garde de l’Espagne, du Portugal, de la France 
et de tous les étals dont l’ag'tation des partis 
menace sans cesse la force et la prospérité.

Un détail qui nous frappe dans les derniè­
res nouvelles de l’Inde mérite d’être expliqué. 
Les dépêches assurent que les débats dw pro­
cès du roi de Delhi ont révélé la participation 
directe du Shah de Perse l’immense soulè­
vement des révoltés mdiens.

Cette nouvelle , produite ainsi isolément, 
pourrait faire redouter des complications inat­
tendues si l’on ne se souvenait qu’à l’époque 
où la guerre de Unde a éclaté, le Shah était 
lui-même en pleine lutte avec l’Angleterre. 
La flotte britannique bombardait ses ports, 
les marins anglais débarquaient sur le ter­
ritoire persan, et le cabinet de Téhéran dispu­
tait à l'invasion des conquérants de l’Asie les 
frontièresorientalesduroyaume. On comprend, 
dès lors, quelle étroite union devait exister 
entre les persans et les indiens, quelle ligue se­
crète devait les unir, et rien n’est plus naturel 
que de trouver aujourd hui la preuve des ma­
nœuvres dirigées, il y a deux ans, contre 
l’ennemi commun, également exécré, il faut 
l’avouer, de toutes les populations asiatiques.

C’était alors l’élan de la défense commune 
qui entraînait tous les états du Levant dans 
cette sanglante mêlée dont les horreurs durent 
encore; personne n’ignore que la révolte in­
dienne éclata presque simultanément avec le 
conflit persan, et la relation secrète qui devait 
unir ces deux tentatives, si différentes de du­
rée, fut facilement démontrée.

Rien ne viendra donc troubler aujourd’hui, 
malgré les curieuses révélations du procès du 
roi de Delhi, la paix rétablie entre la Perse et 
l’Angleterre, et Férrouk-Kan ne repportera pas 
la guerre dans les plis de sa robe, au retour 
de la mission pacifique qu’il vient d’accomplir 
en Europe et qui ouvre à l’Empire persan une 
ère toute nouvelle de relations avec les nations 
les plus puissantes de l’Occident.

Une lettre de Berlin du 9 avril nous appor­
te des renseignements peu rassurants sur l’état 
du roi ; les avis des deux médecins char­
gés de fournir au prince-régent un rapport 
sur la santé du royal malade sont entière- 
mant contradictoires; un troisième sera ap­
pelé à trancher ce débat médical, mais l'opi­
nion générale est unanime à juger que Frédé­
ric-Guillaume IV ne recouvrera jamais les fa­
cultés d’esprit nécessaires au rude et difficile 
labeur d’un grand gouvernement. La probabi­
lité d’une abdication prochaine s’accrédite de 
plus en plus. Quand cet acte décisif s’accom­
plira, le roi en descendant du trône aura, pour 
se consoler de se survivre à lui-même, 
titude délaisser populaire et honoré le 
nir de dix-huit années de règne.

Le Mexique, dont nous constations 

la cer- 
souve-

hier le
déplorable état politique, offre, en effet, l’as­
pect d'une désorganisation intérieure, d’une 

anarchie de pouvoirs qui dépasse tout ce que 
les lecteurs européens accoutumés à un ordre 
de choses unique et régulier pourraient con­
cevoir. Un fait sans exemple suffit à caracté­
riser cette situation.

Nous en trouvons les détails dans deux do- 
cumenis que vient de publier à Paris M. La- 
fragua, ministre du gouvernement mexicain au­
près de S. M. la reine d’Espagne.

Il existe au Mexique deux pouvoirs. L’un qui 
se maintient à Mexico; l'autre qui règne dans 
le pays, et la guerre civile désole de tous ses 
désastres cette malheureuse contrée.

Le nouveau gouvernement établi dans la 
capitale, adresse le 1er février à M. Lafragua 
scs lettres de rappel. L’ambassadeur répond 
qu’il est l’envoyé de la république mexicaine, 
qu elle seule peut lui retirer son mandat, que 
le premier usurpateur du Mexico ne possède 
aucune autorité pour représenter l’Etat, et qu il 
conservera ses pouvoirs jusqu’à ce que la ré­
publique mexicaine les ait confiés à d autres 
mains.

Il ajoute qu’il s’opposera jusqu’au terme de 
scs pouvoirs à toute convention conclue en de 
hors du seul gouvernement légal de son pays. 
Celte résistance à toute volonté d’un pouvoir 
encore irrégulier et qui est en opposition com­
plète avec le gouvernement que M. Lafragua 
a ri'çu la mission de représenter, est dictée sur­
tout par «l’état actueldes négociations entre le 
> Mexique et l’Espagne » et l’attitude de ce di­
plomate est inspirée par un légitime sentiment 
de son devoir.

Mais l’exemple d’un pareil conflit, le carac­
tère déplorable de la guerre civile, à laquelle 
le territoire mexicain est en proie, la ruine 
imminente vers laquelle marche aveuglément, 
brutalement le Mexique, ne sont-ils pas pour 
les peuples qui assistent à des désordres aussi 
scandaleux, une grande et effrayante leçon? 
Les chefs de parti qui se sont fait dans les états 
du Nouveau-Monde une spécialité si audacieu­
se; les révolutionna ires qui travaillent sour­
dement en Europe à entretenir toujours mena­
çant un foyer clandestin de désordre et de ren­
versement, ne trouveront-ils pas un jour tou­
tes les populations énergiquement unies, prê­
tes à les repousser au nom du salut commun, 
résolues à les anéantir comme un danger mor­
tel et permanent? S’il en était autrement, il 
faudrait douter de ce sentiment patriotique qui 
est la vie des nations, et de ce bon sens de 
l’humanité qui, à l’heure des grands périls. 
sauve les pays et révèle enfin le doigt 
Dieu!

de

A. DE Lannau-Rolland.

Trieste, le 10 avril.
On mande d’Alexandrie, le 2 avril, que les 

Egyptiens ont été battus 'dans le Soudan par les 
insurgés. Les rebelles d'Abyssinie ont été sou­
mis.

Les nouvelles de Bombay, du 17 mars, annon­
cent que les Anglais avaient pris presque toute la 
ville de Lucknow.

La mise en liberté du roi d’Oude avait été re­
fusée,

Marseille, le 10 avril.
A la date du 15 mars, la ville de Lucknow n’é­

tait pas encore complètement évacuée. Les géne- 

raux Penny et Chamberlain manoeuvraient ann 
de couper la retraite de l’ennemi.

Le procès du roi de Delhi avait dû finir seule­
ment le 9 mars, après vingt-deux audiences, et il 
en était résulté la preuve que la Perse avait trem­
pé dans l’insurrection des Indes.

Marseille, le H avril.
La Gazette de Bombay dit que la courde Delhi et 

le shah de Perse entretiennent des rapports au 
moyen d’envoyés déguisés en pèlerins de la Mec-

Le prince de Kimedy a été pendu ; il est mort 
comageusenient et en habits de fête devant une 
foule in mense.

Le général Rose a annexé le territoire du prince 
de Shagur.

Les cipayes de Barrackpoor, qui menaçaient 
Calcuta étaient deux regimens redemandant leurs 
armes.

Turin,le 11 avril.
Le tribunal de Chambéry vient de rendre son 

jugement dans l'affaire du journal le Progrès, pré­
venu d’offenses envers l’Empereur des Français. 
Le gérant a été condamné à 600 fr. d’amende, 
deux mois de prison et aux frais.

Berlin,le 11 avril.
On écrit de Saint-Pétersbourg, le 10avril:
«Le corps principal du détachement deTschets- 

chna a pu occuper les hauteurs du Dargo qui for­
maient le dernier obstacle au mouvement des 
Russes.

«On vient de tracer une route aux gorges d’Ar 
gués. CCorresporidance îlavas.}

CHRONIQUE DE WADBIB
}?,T DES PROVINCES.

—La Gazet’e officielle de Madrid publie aujour­
d’hui: l.° un arrêté de M. le ministre des finances 
qui prohibe l’importation de marchandises étran­
gères sous marqre de tabrique espagnole falsifiées 
ou imitées.

2 .° Un arrêté du même ministre, autorisant 
l’envoi au directeur du chemin de fer de Madrid à 
Alicante, de 7260 quintaux de Coke, transportés 
par le Brick anglais mechanic.

3 .° Quatre arrêtés de M. le ministre des tra,- 
vaux publics, autorisant à faire les études du che­
min de fer, savoir: M. Manuel Diaz, pour la ligne 
d’Utrera à Marchena, par el Arahal et Paradas; le 
crédit mobilier barcelonais, pour la ligne de Pon- 
ferrada à Luarca; M. Eugène Garcia Ruiz, ancien 
député à la constituante, pour celle d’Alar, San­
tander, Aguilar de Campos, à Vergaño; enfin 
M. Enrique Busheli, pour un chemin de fer d’Ah- 
cante à Almeria, par les villes de Elche, Orihuela, 
Murcia et Lorca.

4 .° Un autre arrêté du même ministre approu­
vant le cahier de charges présenté par la direction 
du canal Impérial de l’Aragon, au sujet de 1 utili­
sation d'une chûte d’eau de la rigole de San José, 
dans le canal de fuite de l’usine de M. Henri Al- 
mech.

Ces differentes autorisations ne sont-elles pas la 
meilleure preuve de la voie nouvelle dans laquelle 
nous avons annoncé- qu’était entrée l’Espagne? 
Nous applaudissons de toutes nos forces à cette gé­
néreuse impulsion qui nous rendra de plus en plus 
facile la tâche que nous nous sommes imposée.

L<a commission de la presse a approuvé le pro­
jet de loi jusqu’à l’article 91.

Il a été de nouveau question hier des saisies et 
plusieurs membres de la commission ont exprimé 
par écrit leur opinion à ce sujet. La discussion se 
continuera et se terminera probablement dans la 
soirée.

—Parmi les bruits qui circulent a Madrid, il e 
est un, le plus important, qui a pris déjà assez de 
crédit pour trouver place dans quelques journaux 
espagnols; S. M. la Reine serait, dit-on, dans un 
état intéressant.

S. M. paraît avoir renoncé à son projet de voya­
ge à Alicante, à Valence et plus taa'd dans les As­
turies et la Gallicie. Cette nouvelle résolution est 
attribuée à l’état de S. M.

Nos lecteurs comprendront quelle reserve de h* 
cate nous impose la nature de ce bruit. Mais, si 
nous regrettons de ne pouvoir le donner commê 
une nouvelle positive, c’est surtout pareequs nous' 
aurions été heureux de constater un événement 
destiné à augmenter les garanties de duree, de 
prospérité de la dynastie royale et de la monar­
chie constitutionnelle.

Avant-hier soir la commission.espagnole char­
gée de présenter son rapport au gouvernement 
au sujet du chemin de fer de Martorrell, ^ est réu­
nie de nouveau en présence de M. le ministre 
des travaux publics.

M. Ferrer y Vidal, député pour le district^de 
Villanova, a appuyé l’utilité de la ligne par la côte 
de la Méditerranée.

M. Cardenal lui a répondu qu’il était impossi­
ble de penser sérieusement à la construction de 
deux lignes, en considération surtout de 1 état 
pénible de la province de Catalogue et de la crise 
commerciale de Barcelone. _ _ ,

Il a démontré que si on reconnaissait qu il n est 
possible de construire qu’une seule ligne, il était 
de loute convenance de faire le tracé par l’inté­
rieur du pays, en faisant passer par des con­
trées agricoles, ajoutant qu’on utiliserait ainsi les 
30 kilomètres qui sont déjà construits jusqu’à 

'.Martorell et les 36,090,000 rx. qu’ont coûtés les 
travaux.

Au dire de M. Cardenal. la Compagnie anony­
me qui- demande la concession du chemin de ter 
par la côte ne mériterait pas une entière confiance.

M. le ministre des travaux publics a déclare 
qu’il' avait écouté avec la plus grande attention 
les observations qui venaient de lui être faites, 
qu’il aurait égard aux discussions qui pourraient 
avoir lieu à l’avenir, mais qu’il s’abstenait quant 
à présent de manifester son opinion.

A. de Lannaii-Rolland.

Il n’est question depuis hier soir à Madrid que 
l'horrible atenttat commis sur la personne de 
Mr. Domingo Verdugo, colonel de cavalerie dépu­
té auxtCortès, et gentilhomme de la chambre, 
assassiné en plein jour dans un des quartiers les 
plus populeux de la ville.

Ne voulant en rien entraver la marche de la 
justice par des réflexions personnelles nous nous 
étions abstenu de publier cette nouvelle^ hier au 
soir et nous nous bornerons aujourd’hui à cons­
tater que M. Verdugo à été frappé dans l’après 
midi de deux coups de poignard en passant dans 
la rue del Carmen.

L’assassin fut immédiatement arrêté par un 
garde civil et conduit an poste le plus voisin d où 
il;fut transféré à la prison militaire de San Fran­
cisco.

M. Verdugo transporté chez M. Tranzo, député, 
à reçu les derniers sacrements et à pris quelques 
dispositions testamentaires.

Nous sommes heureux de pouvoir annoncer que 
quoique ayant passé une nuit très mauvaise on 
conserve quelqu’espoir de le sauver.

Cet affreux événement à causé une sensation 
d’autant plus profonde que la victime était appréciée 
on ne peut plus favorablement de tous ses concito­
yens tant pour la distinction que pour l’honorabili­
té de son caractère.

— On annonçait il y a quelques jours à Madrid 
l’arrestation d’une diligence se rendant dû 
Bayonne à Madrid par une bande de brigands.

Notre correspondant de Burgos, nous écrit au­
jourd’hui que grâce au zèle infatigable de la garde 
civile de cette province, les auteurs de ce crime ve-

FEUILLETON
DE L’INDEPENDANCE ESPAGNOLE.

LA PERLE DE GRAVELINES,
PAR CASIMIR HENRICY,

II.

(Sw»i«.) '

Quant à la mère Giraud, on conçoit son empres­
sement à marier sa fille, bien que celle-ci n’eût 
pas encore dix-sept ans accomplis. Elle craignait 
de mourir avant d’avoir assuré son avenir. D’ail - 
leurs, la position de deux femmes seules est si cri­
tique! elles les expose à tant de dangers! Il leur 
fallait un appui, un protecteur, un homme dont le 
cœur sût les chérir et les bras les défendre.

Or, qui, mieuz que Dutaillis, était capable de 
íes entourer d’amours et de soins? C’était placer 
la faiblesse sous l’égide de la force, unir la beauté 
à la dignité, la grâce à la noblesse, l’innocence au 
mâle courage.

Le bonheur de Dutaillis lui avait fait autant 
d’ennemis qu’il avait eu jadis de riveaux, mais il 
n’y eut que deux d’entre eux, le charpentier et le 
calfat dont il a déjà été question, qui poussèrent 
l’envie jusqu’aux dernières limites de la haine.

Ces deux hommes, bien qu'ils n’eussent jamais 
aspiré ouvertement à la main de Marguerite, ni 
fait encore la moindre démarche auprès de sa mè­
re pour l’obtenir, ne pouvaient pardonner à Dutai­
llis de les avoir devancé, car c'était là le seul 
grief qu’ils eussent contre lui.

Ayant cessé en même temps de fréquenter le 
Pommier fleuri, ce qui n’empêchait nullement ce­
lui-ci de prospérer, attendu que le pêcheur ne lui 
3,vit pas enlevé sa divinité^ la jolie perle qui l’or- 

naît si bien, ils durent se remarquer, se rappro­
cher, se dévoiler l’un à l’autre, et mettre en com­
mun leur jalousie et leur haine. On verra qu’ils 
étaient faits pour se comprendre.

Il y avait bien encore un autre individu à qui 
le mariage de Marguerite avait causé plus que du 
déplaisir, un violent chagrin, et c’était on doit 
l’avoir deviné, le fils du syndic ; mais le pauvre 
jeune homme, cœur honnête et sans fiel, n’accus- 
sait que sa destinée. Après une longue maladie, 
qui affaiblit encore sa constitution déjà si débile, 
de désespoir, il se fit prêtre.

Cependant, Dutaillis continuait à faire avec 
succès la guerre aux hôtes de la mer. Ce qu’il vou­
lait désormais, c’était acquérir une petite fortune 
qui lui permît de faire vivre dans l’aisance sa 
chère Marguérite. Aussi n’était-il pas de pêcheur 
plus hardi ni plus infatigable. Mais son extrême 
hardiesse causait souvent à sa sensible compagne 
des angoisses mortelles; car il y avait alors plus 
d’un danger à quitter le rivage.

Depuis quelque temps déjà, la fragile paix 
d’Amiens, laquelle semblait n’être qu’un piège 
tendu à notre commerce maritime, avait été brus­
quement et déloyalement rompue par les Anglais, 
à qui l’extension de la puissance de la France sur 
le continent portait ombrage, e^ l’on sait qu’à au- 
cupe époque notre pavillon n’a été humilié com­
me il le fut sous le Consulat et sous l’Empire. Un 
ennemi actif, entreprei?ant, implacable, partout 
présent sur nos côtes, était bien autrement à 
craindre que les éléments.

Il y avait plus d’un an que Dutaillis était marié. 
Chaque fois qu’il parait, sa femme le suivait du 
regard jusqu’à ce qu’il eût disparu, et le soir, pour 
le voir plus tôt revenir, elle courait à sa rencon­
tre le long de l’Aa.,petite rivière dans laquelle se 
mirent les maisons de Gravelines. Parfois elle 
passait à l’attendre de longues heures , debout 
sur un monticule de sable, écoutant, inquiète et 
pensive, le bruit monotone du flot qui venait mou­
rir à ses pieds.

Un soir que Dutaillis était parti, avec presque 

tous les pêcheurs de Gravellines, pour passer de­
hors la plus grande partie de la nuit, le charpen­
tier et le calfat, qui se promenaient ensemble sur 
la grève, l’avaient regardé s’éloigner avec une es­
pèce de joie féroce qui ne présageait rien de bon; 
puis, tournant leurs yeux vers le Pommier fleuri, 
qu’ils semblaient vouloir foudroyer, ils s’étalent 
entretenus longtemps à voix basse et avec anima­
tion.

Peu d heures après, lorsque tout dormait dans 
la paisible cité flamande, le feu prit à la maison 
de la mère Giraud. Malgré la promptitude avec 
laquelle les voisins, éveillés par des cris de détres­
se, accoururent sur le lieu du sinistre,-on ne put 
se rendre maître de l’incendie. Bientôt la toiture 
ne fut plus qu’une gigantesque torche, rouge et 
bleue, jaune et verte, activée par les spiritueux, 
projetant au loin une vive lueur, et lançant des 
flammèches jusqu’au ciel.

Tout autour, c’était une pluie de feu, menaçan­
te pour les constructions environnantes, qui, en 
refoulant l’obscurité au delà d’une certaine zone, 
paraissait la rendre plus opaque, et cet affreux 
spectacle consternait la population de Gravelines, 
privée d’une graride partie de ses bras les plus va­
lides, par la conscription, les levées de marins, et 
la sortie des pêcheurs.

De tout ce que renfermait le Pommier fleuri, on 
ne réussit à sauver que les personnes, et l’on dut 
s’estimer heureux d’avoir pu préserver d’une des­
truction imminente les demeures de» voisins.

On ne chercha pas longtemps la cause de ce 
malheureux événement. Une échelle qu’on trouva 
derrière la maison, couchée sur le sol, entre une 
paire de sabots ét le cadavre sanglant et brisé du 
charpentier Perrin, ne permit pas de l’attribuer à 
autre chose qu’à la malveillance. L’enquête minu­
tieuse à laquelle la justice se livra plus tard n’a­
boutit qu’à élargir le cerclé des conjectures.

On supposa, non sans beaucoup de raison, que 
l’incendiaire avait dû s’introduire, par une lucar­
ne, dans un vaste grenier rempli de bois et de 
provisions, que l’échelle étant un peu courte pour 

atteindre à cette hauteur, avait dû être placée 
presque droite contre le mur, et, d’après cela, on 
s’expliquait facilement la fin tragique de ce misé­
rable, qui avait trouvé son châtiment sur le théâ­
tre même de son crime.

Il était probable, en effet, qu’en se retirant 
avec trop de précipitation, il avait entraîné l’é­
chelle et avait été renversé en arrière avec elle 
par ce mouvement de bascule. On ne put dire d’a­
bord s’il avait un complice et encore moins désig­
ner celui-ci; mais, éclairée tardivement par un 
concours de circonstances auxquelles on n’avait 
pas pris garde, et par d’autres faits également sig­
nificatifs, l’opinion publique finit par être fixée sur 
ce point.

A la lueur sinistre que répandait l’incendie du 
Pommier fleuri, les bateaux pêcheurs ce hâtèrent 
de regagner le port. Les plus attardés, ceux qui 
pêchaient loin du rivage, étaient tous de retour 
avant l’aube. Quand je dis tous, je me trompe. 
L’un d’eux n’était pas rentré: c’était celui de Du­
taillis. On l’attendit en vain toute la journée, et 
vainement encore le lendemain et les jours sui­
vants. Il ne reparut pas, et nul ne put dire ce qu’il 
était devenu. Seulement, quelques pêcheurs pré­
tendirent avoir entendu, la nuit de sa disparution, 
un grand tumulte sur l’eau.

III.

LANGES ET LINCEUL.

Les choses étaient bien changées un an après 
les événements que je viens de rapporter. C’était 
pendant une nuit du mois de décembre ; il faisait 
bien froid, le vent soufflait avec force, et la neige 
tombait abondamment.

La mère Giraud habitait avec sa fille, accouchée, 
depuis environ cinq mois d’un garçon , une étroi­
te et triste chambre au plus haut étage d’une des 
plus misérables maisons de Gravelines.

Dans cette pauvre chambre, dont la vue don­

nait sur les fossés qui entourent la ville, tout an­
nonçait la misère et la désolation. Un mauvais lit 
sans rideaux, une table de sapin aux pieds bran­
lants, deux chaises grossières à demi dégarnies 
de leur paille, un vieux fauteuil dont le velours 
crasseux laissait échapper des flocons de bourre 
par vingt déchirures, et une petite armoire de no­
yer, mutilée et vermoulue, composaient tout son 
ameublement.

A la tête du lit, près d’un bénitier de faïence 
surmonté d’un rameau de buis desséché, une lam­
pe en fer était accrochée au mur; mais la clarté 
que répandait cette lampe était si faible, qu’elle 
permettait à peine de distinguer les objets envi­
ronnants.

L’âtre était sans feu; seulement, quelques pâles 
charbons se consumaient, sous le manteau de la 
cheminée, dans un fourneau portatif surmonté 
d’un pot de tisane.

L’ancienne hôtesse du Pommier fleuri devait à 
l’incendie de sa maison d’être complètement rui­
née et sans ressources, le chasse-marée de son 
gendre, confié à un patron du pays, s’étant en ou­
tre perdu sur les côtes de Normandie. Le chagrin 
profond qu’elle en ressentit l’avait en quelques 
jours, vieillie de vingt ans, et il en était résulté 
quelque dérangement dans ses facultés intellec­
tuelles. Puis, comme si ce n’était pas déjà assez 
de malheurs, une grave maladie était survernue 
qui bayait rapidement conduite au seuil de l’éter­
nité.

Il y avait quelques heures à peine qu’étaient 
venus se pencher sur son chevet, un médecin, 
puis, après le départ du médecin, un prêtre.

Marguerite, assise devant la lampe, veillait, en­
tre le grabat de sa mère malade et le berceau de 
son enfant, frêle créature qui ne semblait pas non 
plus devoir.être longtemps de ce monde. Le ber­
ceau était placé sur la table.

Pauvre Margarite! vêtue de noir, par la raison 
qu’elle devait se croire veuve, elle n’était déjà plus 
reconnaissable. Elle était toujours bien jolie; mais 
les veilles, les soucis et les privations avaient



L’INDEPENDANCE ESPAGNOLE.

naient d etre mis sous la main de la justice-.
annonce egalement l’arrestation de deux 

^v' î P“’® espèce qui faisaient partie 
d échappés de galerés et qui s’étaient 

pi ementes dans la nuit du 8 à Mazuelo pour s’y li­
vrer a de nouveaux-attentats.

^^ garde civile a montré dans 
cette circonstance un courage digne de tout éloge.

G. DE Lagny.

ECONOMIE POLITIQUE.

Les piincîpales nations de Í Europe présen­
tent, en ce moment, un spectacle bien conso­
lant pour tous ceux qui ont foi dans'le triomphe 
des principes de la civilisation chrétienne et de la 
perfectibilité humaine. Obéissant à la voix mys­
térieuse de la Providence, elles sfelancent vers 
les conquêtes de la science etde l'industrie avec 
autant d'ardeur qu’elles en mettaient autre­
fois a se déchirer de leurs propres mains et à 
poursuivre la fumée des victoires de la guerre.

Elles ont eu, tour-à-tour, leur part de ces 
lauriers stériles qui n’ombragent même plus la 
tombe des grands peuples de l’antiquité; la 
trisle expérience du passé leur a appris enfin 
que, pour échapper à la mort et à l'oubli, elles 
devaient demander leurs moyens de salut aux 
sublimes inspirations de la religion du Christ 
et à l’éternelle productivité du travail. Il suffit 
de jeter les yeux sur la carte pour voir com­
bien sont nombreux déjà les exemples de cet­
te conversion a la politique nouvelle.

La France réalise, chaque jour, au profit de 
ses masses populaires, toutes les améliorations 
que peut enfanter le génie de la charité allié à 
celui de l'ordre. Grâces aux prodigieux efforts 
de ses armées de capitalistes, de savants, d in­
venteurs, d artistes et d’ouvriers, sa capitale 
est, en quelque sorte, devenue celle du monde 
entier. Sur tous les rayons de ce magnifique 
centre qui s appelle Paris, s'exécutent égale- J 
ment des travaux gigantesques, témoignages i 
impérissables de la puissance d’initiative dont ! 
sont animés les travailleurs de la régénération 
nationale.

a Belgique paie les privilèges de sa neu 
tralité par une recrudescence d’activité dans la 
création de ses voies de communication et 
dans 1 exploitation de ses terres, de ses houil­
les, de ses minerais, de ses forges,' deses 
hauts fourneaux, etc.

On le voit, toutes ces nations dont les noms 
sont inscrits avec plus ou moins d’éclat dans 
les fastes guerriers de I huraanité ont compris 
qu il était de leur intérêt de demander désor­
mais au travail leurs éléments de fortune, 
leurs garanties d avenir. Aussi leurs plus grands 
hommes d Etat abandonnent-ils maintenant les 
sentiers battus dé la politique proprement dite 
pour piendre les grandes routes del économie 
politique., S armant d une indomptable énergie, 
ils s appliquent spécialement a imposer silenee; 
aux partis et à maintenir partout l'ordre, la 
sécm ité, qui, comme nous-le disions plus haut, 
sont les premières, peut-être lés seules con’ 
ditions du développement de la fortune publi­
que; ils rendent ainsi un immense service non 
seulement a leur patrie, mais à 1 Europe et à 
Icf civilisation. En effet, la fusion des partis en­
traîne naturellement la fusion des travailleurs 
de toutes les nationalités et provoque la cons­
titution de cette grande unité fédérative qui 
doit être le but dés efforts de tous les penseurs, 
de tous les hommes d Etat dignes de ce 
nom.

Si 1 Europe en a fini avec les luttes sanglan­
tes qui lui ont coûté tant de larmes et de tré­
sors, elle n’a pas cessé de voir se dresser de-

rc, ne jurerait-ellefpasde reprendre par la- for­
ce du travail agricole, industriel et commer­
cial, les magnifiques contrées que lui avait li­
vrées 1 épée de ses vaillants soldats? Ce serment, 
nous le proposons au patriotisme de tousles Es- , 
pagnols qui ont gardé le légitime orgueil du 
passé, nous le demandons à toutëi êtes intelli­
gences ardentes, à toutes ces âmes généreuses 
qui s’agitent dans le vide des questions d’une 
politique oiseuse, stérile et irritante.

L’Espagne moderne attendde tóenfantsau­
tre chose que des- dissertalionsá perte de vue- 
sur le plus ou le moins (ie constitutionnalité de 
telle ou telle mesure, aub,-e chóse que destriom- 

i phes de coteries ou do, tribunes. Elle, possède', 
; répétvrons-.nous à satiété, elle possède les ter­
res tèà 'plus riches et les plus fertilesdé l’Euro-- 

, pe, les-mines les plus variées qu’il soit possible • 
d imaginer, et pendant que lespartisj’épuissent 
et la déchirent pour se partager quelques lam­
beaux de pouvoir, ses champs restent impro­
ductifs, ses minerais des plus précieux sont inex­
ploités , ses industries chôment ou disparais­
sent, et quelques navires pendent cà et là à sa 
vaste ceinture de ports de mer ! Si’les illustres

litique, on tous les intérêts moraux et maté­
riels pourront se faire entencfre.
, extinction des partis, répression
onergiqup dé .toutes les tentatives de troubFes 

: et d anarchie, fécondation de. toutes les forces 
productives |fLl^tys,.multiplicationdés inoyens 
( e communications terrestres et maritimes, 
développement des, in.stitutions.de crédit, créa­
tion de sociétés agricoles; indiMrfélles et com­
merciales, augmentation incessante clés impor­
tations et des exportations, tel e.st fe prégram- 

.a.ne .d^.e9nomi.e politique que nous explosons 
avec foi, qite nous; défendrons avec calme eb 
désintéressement.

C. DE Saulniers.

eo^T^s,

SÉNAT.

L’Angleterre expédie des milliers de navires 
et des millions de colis aux extrémités des con­
trées les plus reculées. Se.s arsenaux sont les 
usines de ses manufacturiers, et dans les comp­
toirs doses négociants se trouvent concentrées 
les forces qui distribuent la vie h tontes les 
parties de son colossal empire. Les trente-cinq 
milliarps de dettes qui grèvent son budget lui 
ont appris ce que coûte la guerre, et elle a plus 
que jamais besoin de compter sur les bénéfices 
de ses fabriques pour combler le déficit dont 
les cipayes de l Inde n’ont pas encore dit le der­
nier chiffre.

La Russie désarme ses bataillons, affranchit 
ses serfs, défricheses forêts, augmente sa pro­
duction agricole et industrielle/ multiplie ses 
chemins de fer, organise ses lignes de paque­
bots transatlantiques, et étend jusqu’èn Chine, 
jusqu'aux portes de l’Amérique,‘en plein Océan 
Pacifique, l’immense domaine de sés travail­
leurs.

La Suède, la Nowège et le Danemark pui­
sent dans les glorieux souvenirs de leur union 
guerrière, les aspirations du Scandinavisme 
agricole, industriel et commercial. Scandina­
visme, nécessaire peut-être à l’équilibre du tra­
vail Européen.

L’Auîriche soumet à l’unité de gouvernemer.t 
ses différentes provinces, appelle à son aide 
les capitaux étrangers, fertilise ses terres, dé­
couvre ses mines, améliore ses voies de navi­
gation et attend le percement de l’isthme de 
Suez pour prendre rang parmi les nations ma­
ritimes.

La Prusse fait oublier à ses laboureurs le 
métier des armes, impose à tous ses enfants 
l’instruction primaire comme la première obli­
gation du citoyen, élargit le réseau de son 
unión douanière et veut que les fils de ses rois 
débutent dans la vie politique par l’apprentis­
sage d'un métier quefeohque.

La Hollande revoit les beaux jours de son 
antique prospérité commerciale et maritime; 
elle est restée l’émule des anglais dans l'Inde 
et, il y a quelques mois à peine, elle plantait 
le drapeau de l’Europe sur les pagodes de l’Em­
pire du Japon.

vaut elle ce spectre redoutable qui, sous le 
nom de paup risme, agite si profondément ses 

P ruasses populaires; elle n’a pas cessé non plus 
I dêtre à l'abri des coups de ce flibustérisme 
américain qui tend les bras à tous les pirates 

; de la civilisation et qui porte s'i impudemment 
' la main sur nos plus vieilles colonies. 11 est 
; donc bien urgent que, sansabdiquer leurphy- 
; sionomie et .leur personnalité respectives, les 
; nations européennes se serrent les unes contre 
les autres et redoublent découragé dans ¡’ex­
ploitation de leurs richesses territoriales; elles 
multiplieront ainsi leurs éléments d’échange et 
elles trouveront, soit dans l’exporiation de 
leuis marchandises, soit dans'la colonisation 
de leurs possessions d’Outre-mer, la meilleure 
des soupapes de sûreté contre l’explosion du 
paupérisme et les surprises du brigandage 
ajîiéricain. Aux sauvages prédications du so­
cialisme et du communisme qu elles opposent 
hardiment les douces satisfaclionsdu travail et 
de 1 esprit de famille; à la doctrine égoïste des 
Moni oë et des flibustiers de notre époque qu el­
les répondent par 1 invencible expansion de la 
civilisation chrétienne el elles auront constitué 
sur des. bases inébranlables les Etats-Unis de 
l Europe monarchique.

conquérants clc 1 Amérique et des Indes, si les 
immortels vainqueurs delabarbarie ottomane, 
51 Ies' ! ois et les ministres de la vieille Espagne 
avaient eu a leur disposition la centième partie 
des éléments de production dont la science et 
1 industrie ont doté la civilisation moderne, 
quelles neseraient, pas aujourd’hni la gran­
deur et la fortune espagnoles ! Ce qu’ils n’ont 
pu faire, leurs descendants peuvent le réali­
ser aujourd’hui.

La discussion ouverte dans lés séances préctiden-
' tes au sujet du rapport de la commission du che-

min defer de Palencia aux ports de la Coruna et 
de Vigo, a continué hier sans offrir d’incident re­
marquable.

^.i^'teg des docti^ies consignées

A progressiste,’^^ 1854
’’^^^® àttaqufâsdQfa part 

M^’l'F® qm -s’e^ attacl^ a defendre 
..™^?^’fostration d^ l|arti modéré, S(£ theories et 
ses docirmës' donfH a W Ün noiverlS? 
pieseiite les motifs politiques sur lesquels^s’appu- 

^^^. ^®® grande-s questions'du cens 
electoral, des conditions d’éligibilitéetde l’institu­
tion d^ia^gardeiiationale.
• S;.Si a•Uâi'tôÀa.-question du désàmortissement 
au point de vue administratif. Elle a exorimé leder la voir accepter par le efe^é a^c le ¿Ü 
sente-me at-du^ue-t îf deVF^it .avmir l-fèn -m non au - 

r J^^'E^?L quant au désamortissement des proprié­
tés cavules, il devrait être âdopté d’hors et déjà s’il 
n existait pas de complète garantie de leur con­
servation. ■ -
aÆ^‘11^®?^^^®? ^® ^^^^ a répondu à ÁÍ.' Bravo
Muidlo Gont 11 s est attaché à repousser les atta ques dirigée,, contre le parti plogîSste. ^ 
l.es dsputt^s.avaient déjà commencé à quitt-^r leurs 
sieges apres 1« discours dé Mi Bméo Mudïlo"^^ 
les tribunes, étaient demeurées vides., ’

M. Lafuente a le droit de reprendre aujourd’hui 
? Pî^’^æ- discussion, suspendue à la demande 
de honorable député, continuera aujourd’hui.

DERNIERE HEURE.
CHAMBRE DES DÉPUTÉS.

Trois heures et demie;
l’interpellation de M. 

Modesto Lafuente continue à la ch.ambre des dé- 
putes « ' ■

CHAMBRE DES DÉPUTÉS

creusé ses joues; son gracieux visage, jadi.s si 
frais, si rose, était devenu d’une pâleur extrême, 
ét s’il y avait parfois aussi des reflets maladifs et 
une teinte de souffrance et de découragement qui 
faisaient mal à voir.

Oh! non, personne n’aurait reconnu en elle la 
jeune fllle si vive, si gaie, si resplendissante de 
santé, qui. deux ans auparavant, faisait l’orne­
ment du Pommier fleuri. Ce n’était pas non plus la 
jeune épouse, si aimante et si heureuse, qui épiait 
jadis sur la grève le retour de son mari;

C’était une belle plante que ie souffle du maD 
heur avait courbée et flétrie; et chaque jour elle 
s’inclinait davantage vers la terre, comme s'apau- 
vfe mère ét comme son enfant.

Aucun homme, quelque dur et sec qu’eût été 
son cœur ne fût resté insensible à la vue de ces 
trois être.s si fatalement voués à tant de misères et 
de douleurs.

Marguerite eût été d’une résignation parfaite, 
elle n’aurait jamais murmuré contre la Providence 
si elle eût été seule à souffrir. Son courage était 
bien àu-dessus des forces que Dieu lui avait dé­
parties; a,ussi éprouvait-elle fréquemment le be­
soin de lè retremper Sang la prière.

Semblable à ces vapeurs qui, après s’être élevées 
dans l’air où elles se condensent, retombent en 
eau sur la terre pour rafraîchir son sein alteré, 
la prière, pur encens qui s’élève du cœur jusqu’au 
trône de Dieu, redescend sur l’âme comme une ro­
sée bienfaisante. Marguerite éprouvait ses effets 
salutaires.

La jeune femme, à la clarté pâle et vacillante de Í
la lampe, était occupée à coudre une des pièces de 
la modeste et incomplète layette de son enfant, 
que, dans sa pensée, elle voyait déjà grand et plein 
de vie, lui prodiguant raille caresses.

Rien ne résiste aux coups ironiques du destin 
comme ces douces illusion,s de l’amour maternel; 
c’est à peine si elles s’évanouissent quand les lan- 
ges se sont transformés en linceul.

■Marguerites n’interrompait son travail que de 
loin en loin pour rapprocher de la braise du four­

Si simples et si justes quelles soient, ces idées 
sent encore bien loin d être accueillies partout 
comme elles méi itéraient de l etre, elles com­
mencent 11 est vrai, a devenir populaires en 
France, en Angleterre, en Allemagne et dans 
les Etats du Nord (}ue nous venons d’énumé­
rer, mais elles sont à peu-près inconnues des 
populations du Sud et du Sud-Ouest de l'Euro­
pe. Il ne tiendra pas ànous quel Espagne res­
te plus long-temps étrangère à cette transfor­
mation de la politique en économie politique, 
pas plus qu'à cette grande fédéralion Europé­
enne qui doit lui rapporter d’incalculables 
avantages. Au moment où la même vapeur, 
la même locomotive, la même électricité la 
pousse dans les bras de la France et de ses 
autres soeurs d Europe, peut-elle se sustrai- 
re aux étreintes de cette sainte union du tra­
vail el de la civilisation? Retardera-t-elle‘en­
core l heure de son émancipation agricole, in- 
dustrielleet commerciale, et oubliera-t-elle pour 
toujours ces vastes territoires d’Amérique sur 
lesquels elle a imprimé sa langue, ses mœurs, 
sa religion et son nom?

Il y a tantôt quatre siècles, l’Espagne était la 
première nation du monde et, suivant la fiero 
expression du plus illustre de ses rois, le soleil 
ne se couchait passur ses Etats; dans quelques 
jours elle va payer la dette des générations pas­
sées et élever une statue au plus célèbre de se 
conquérants, à Fernán Cortès. Comment, au 
souvenir decettcglorieusepériode deson histoi-

neau ses mains engourdies. Une fois, vaincue par 
le sommeil, elle avait laissé sa tête fatiguée s’ap 
puyer sur kbOrd du lit, lorsque les erhde's-ôn 
fils la réveillèrent. Elle se hâta de prendre L’enfant 
dans scs bras et de lui'présenter le sein; mais un 
gou.ire d’amertume contracta à l’instant ses Lèvres, 
et ses yeux, se tournant vers le ciel, s’emplirent 
de larmes. Elle venait de se rappeler que son sein 
était tari dequis quelques jours.

Comment exprimer ce qu’une mère tondre et 
affçôtueu,se ressentœn pareil cas !
~ Marguerite, pressant toujours l’enfant contre 
son sein, s’en alla Chercher tristement, dans les 
cendres du foyer, un peu de lait sucré qu’elle avait 
eu soin de conserver tiède; elle lui en fit prendre, 
le calma, puis, après l'avoir bercé longtemps avec 
amour sur ses bras, en le baisant et lui souriant, 
elle le déposa, endormi’, dans son berceau.

Alarguerîtès'étant remise àson travail,-et ayant 
encore succombé au Sommèil, elle fut de nouveau 
réveillée, niais, cétte fois, par sa mère. La mala­
de, qui s agitait convulsivement sur son grabat, 
paraissait respirer avec peine. On eût dit ' qu’elle 
râlait. ■

j Au dehors, le veilt soufflait avec une impétuo­
sité toujours croissante ; il déracinait ou courbait 
jusqu’à terre le,s grands arbres qui bordent le,s 
fossés, et, passant par dessus, il venait d’ébranler 

î la maison avec d’affreux'gémissements. La neige 
j fouettait violemment les vitres. La jeune femine, 
étant restée quelques instants immobile, o-relo-

I tait. ’ ®
, . Marguerite!... Marguerite!... murmurait.la 

.malade d que voix éteinte, entrecoupée de ho­
quets.

; --Me-voilà, raa mère répondit Màrguçritu .çn ;
. ranimant la lampe, qui se inqurài.t.. Jç..suis.tou- 
jouis piés de vous. Avez-vous besoin de .-queluue 
cliose? , ' ^

Sauvons-nous, ma fille., on . vient de mettre 
I le feu à notre ; na^ison... .¿Ne vois-tu pas. ces bri- 
¡ gands? ; ;. ' ■ ' ;
Í “Mais, ma bonne mère, dit la jeune femme

, Les arts de la paix sont deventus lès seuls 
i agents que puissent employer désormais les 

hommes de coeur et d mteliigè’ncc pourgrandir 
leurpattne et lui donner les joies de latvictoire. 
É agriculture, l industrie ét le côm'mercé, voilà 
les instruments de la politique nouvelle, les ba­
ses de la fortune et de la gloire d'une natié.n. 

; Les héritiers dés héros de l'Espagne rougi- 
raient-ils de féconder eux-me mes leurs chàmjjs, 
de multiplier autour d’eux les usines et les ma- 
nufactures, de porter de nouveau le pavillon 
national dans les immenses colonies qui n’ont 
pas encore oublié les couléurs de leur mèi'e- 
patrie ? Nous ne le pensons pas, car lé pa'irio- 
tiçme ne connaît pas d étiquette, et jamais il ne 
déroge !

Nous nous adresserons donc avec confiance 
à cette puissante grandesse d’Espagne, à ces 
riches propriétaii es ou capitalistes qui tiennent 
entre leurs mains les forces vives de la nation, 
et nous les supplierons el être les premiers apô­
tres. de- toutes les idées de progrès et d’amélio­
rations. Ces idées l.te doivent partir d’en haut, 
si I on veut; qn’elless’infilîrent dans les couches 
inférieures de laso.ciété. Cette simple observa­
tion engagera, sans doute.,; tous les re presen 
tants de, 1 aristocratie Espagnole, tous les pa- 
ti'iotes d intelligence à marcher sur les traces 
des lords de l'Angleterre et à prendre partout 
l’initiative en payant de leur personne et de 
leurs capitaux. .

Nous no serons jamais plus heureux, quant 
à nous, que lorsqu’il nous sera permis d’aidér 
et d’applaudir aux généreux élans de tous les 
Espagnols qui voudront éteindre les divisions et 
les rancunes de la politique dans les eaux sa­
crées du travail et de la production nationale. 
Nous préconiserons donc toutes les entreprises 
honnêtes et sérieuses qui auront pour butd’a- 
jouterà la prospérité commune, et de garantir à 
1 Espagne, sur les marchés du monde, autant 
de triomphes que ses preuxd’autrefois lui en as­
suraient sur les champs de bataille. Nous pro­
tégerons les soldats de l’agriculture et de l'in­
dustrie contre les entraînements de l’agiotage 
et du jeu, entraînements fatàls qui démoralisent 
les peuplés et les poussent dans; le gouffre de 
la faillite; nous appellerons au secours dé tous 
les travailleurs sérieux la sainte coalition des 
capitaux nationaux et étrangers ; nous provo­
querons unéchange continuel de produits entré 
Í Espagne, la Franco et lés autres nations civi-
Usées; nous demanderons la diminution pro- 
.gressiye des droits qui gênent les compiupiça- 
tions intérnafionaléS; nous ferofis, en un mot, 
de notre journal, une tribune d économie po-

d’uue voix douce et caressante..Vous vous trom - 
pez. .Personne ne vient. Il n’y a. ici que votre 
Marguerite,., qui vous aime bien, et son enfant, 
qui vous aimera aussi beaucoup un jour.

Et pre.sèntàut son joh vhSiige ù’à'Uge devant les 
yeux atones de la malade, comme pour la rassu­
rer .et chasser l’es . terribles, visions, qui la tour­
mentaient , elle déposa un baiser sur son front, et 
ajouta aussitôt;

.p-dh! ccmipe vqus avez;froid, ma. mere! Vous 
nœtes pas^ assez couver te.-.

Puis elle courut prendre .dans Tarmoire quel- 
ques.haibùa qu’eile étendit sur Le lit; en disant:

. ■-^Rieq---:.teqrnme; cela... Maintenant, ; vous se­
rez m.ieux , n'èst ce pas?

-—Marguerite!... sauvons-nous!... reprit là ¡na­
ïade,. d’une vo.Lx saccadée et si faible, que ç’étàit 
à peine si sa fille l’entendait. Tune vois donc bas 
le foute., Ah!... . . ' '' '

; Atajs,. ne youg, ai-je pas déjà dit que vous 
étiez dans l’erre.ur, ma. mère; qu’il fallait être 
WS mquiétude. Il.p’y a pag du bip .icj..., Vouiçz- 
yous boire- un peu, dé tisane? Elfe;est.bien chaudçî 
Ça vous iéchauffera et vous dormirez mieux. .

La malade ne reppudit pas.
Croyant avoir prévenu "un .dès,ir. Alarguerite 

saisit.une petite tasse et Ja rpmpi'it de'tisane'dans 
lâqôèlle elfe tremt)ù,.scS'Lcyfcs, par éxcèkde hfè- 
càufion.b - U *

Ç^iô- de.vais vous 
Spulevey'LV têièy.'M;àis voius në répôhdèz pas!, 
Vous;ne' bouteéz pluá!... ■ Ma ihèi’é! ma rherèii^ 
Rëpondèzfehhi dôhç!... Itefeièz à'votre fille!... Oh! 
IlionDièu!,;; "immobile;!;., froide! glacée!'..? Elle 
est.morte!. ’ ■ ■ • é
-.j^^VùM^.^,® foù^'^T^ê. -^î^Mûf' qchateper la' taS^è 

i qh'elie.tehait, 'to,mbà hur.bés gehôuxi, èôri^tefhéé 
et brisée;pàr la.jdóufeur. Alor^, cachant bà't^b 
dans s^^tenMff^..^ elle, se pHtA .sangfoteràmère- 
gi.ent, ■pë'ût'-;ô'tfe seraît-ollè ihofte là'j si des ciig, 
P^.*^Hs *dù;.;.befèéau', ' hé Jui .avaient 'dé no uyea'ù r'àp- 

'viyrA pduÿ 
. son fils'; Cela obéra uïi'é’hé'àfèùsê ' àîyér.^foîî d'àhè

ilier. dès 1 ouverture dé la salle, le? tribunes 
publiques étaient Occupées par une foulenombreu- 
se, attirée,par l’intérêt que promettait la seance 
qui allait s’ouvrir. IFnônbus appartient point d’ap- 
precier si léû’ésiiltat a répondu à l’attente du pu­
blic; notre rôle, a nous, se borne à reproduire ses 
divers incidents.

M. Cardenas, occupait le fateuil de la présiden­
ce, et cette çircon'sfance venait donner plus dp 
poids aux dires de ceux qui assuraient que M. Bra­
vo Mûriilo: prend mit part au débat.
- Ou a (loiiné lecture d’un projet de loi relatif à la 
prolongation Tun çhçmin de fer qui partirait d’Al- 
mansa jusqu’à Cartagena. Appuyé;par M. Càmpo- 
Navarro, il a été’pris eh considératio n................

M. Riquelme, député récemment élu, à prêté 
serment et pris place parmi ses collègues.

Le rapport de la majorité de la commission 
chargée-de stgtuer , sur la valii^qé des élections,’ 
ra'p'port dont les conclusions sont favpràbléh aux 
operàtion.S électoraie.s du district de .Vrenys-sér- 
mer, est lu à la chambre, qui passe, immediate- 
rnent apres, à 1 ordre du jour sur les interpella- 
tionçde M. iModesto Lafuente.

Çq député donne quelques explications, ihais 
persiste à déclarer qué les'pàrolès' prononcées par 
MM. les ministres dé l'inférieur et dé la Justice, 
n’enlèvent nullement le caractère officiel delà 
publication du discours de M. Bravo. Murillo.

AI. Goicorrotea, en sa qualité de secrétaire, a 
Èt^ devoir prendre là parole afin d’établir que les 
secrétaires n ont en aucune partiéipatioh dans cet­
te affaire et que toute'inculpation qui leur serait’ 
faite ne saurait avoir le moindre fondement. D’a- 
prè§ M. Goicorretea, le discours de M. Bravo Mu- 
l'J'fo.àprait été reints a rmiprimerie nationale avec 
Itxtrait de là séance, et son impression au­
rait eu lieu .au mépris des observation,g deTadmi- 
nistrateur-directeurMe la Gazette, et ce en vertu 
des ordres de M. le President,.

M. Belda a ajouté quelques qbservations des 
quelles il résulté qu il n’avàit consenti à l’irhpres- 
sion des discours qü’en considération de la d^e'r- 
mination prise par plusieurs députés de lé. faire re­
produire par la presse, et à charge par eux d’en 
jpayer tous les, frais..

Après quelques, nouvelles paroles prononcée^ 
alternativement par MM. Goicorrotea, Lafuente 
et Belda, AL Hurtado est monté à la tribune L’o­
rateur a donné au débat uné nouvellG dii^ctioh 
et fa porté sur lé terrain de la politique. S. S. a 
adressé de vifs reproches à-M. Lafuente au sujet 
de ses attaques contre M, Brayo-iMurillq, quali­
fiant son interpellation de prétexte pour amener 
la discussion .sur lés doctrines; exposée^ pqr le ’ 
président de la Chambre dàn.sàon discours du 30 
janvier. L’orateur s’est appliqué ensuite A établir 
qu’il n y a, dans le.fait de l’impression, aucunmo- 
H^ <® PRVLpersonne, et après quelques
légères considérations reiàtivés à ,ce qui' s’ést dit 
à propos de La fuhôh dynàstîqùé,’ il a supplié M. 
Lafuente de ne point donner d’interprétation àr- 
biû’aire au silence que gardent certains hommes 
politiques dans les-.dé^ats'qui peuvent intéresser 
leurs doctrines. '

Enfin, M. Bravo MuriÎId a jiris là paróle. S. S. a 
çorabatcu tout ce qui a été- .dit au sujet de l’im- 
pression de son discours. Spn talent' d’orateur a 
été rehaussé par certains mouvements de franchi­
se .qui ont donné plus dè poids encore à l’énergie 
de sa parole, quand il a attaqué les appréciations

ses idées. Elle prit l’enfant dans ses bras pour l’a­
paiser. ’

—Du raoics,' me reste-t-il mon fils, disait-elle 
èn leicouvrant de baiser.s ; Il ne me quittera pas. 
lui; il sera toute ma joiSi mon unique espérance; 
^\™® ?^?P^''‘®’'^ ^^'^ père... son pauvre pèrè, qui 
eût été si heureux de le presser comme moi- dans 
ses bras. . . '

Elfe passa le reste de la nuit en prières, et elle 
se retrouva'.forte,- résolue à porter vaiil.amra?nt ie 
fardeau de la vie, prête à accepi er toutes Les pei­
nes qUiil plaii ait .au : ciel de lui envotyer encore. 
Corn prenant que Dfeu avait ou pifié. ,d& sa m#,e, 
elfe L’en remercia. .

.Ah! une femme n’^est Gompié.te par Le coeur et 
l’esprit, elle n’çst en pps^sipn .de toutes ses no- 
bl.qs facultés, quç lors^qu’elle ost ainsi, .épouse, et 
mère. , .

11 était à peine jpùr, lorsqu’on heurta avec force 
à la porte.^ La jeune femme alla ou vrir, et un hom­
me mal vêtu, d’une figure peu avenante,- -s’rafro- 
duisit sansLaçon dans' la chambré- où reposait- lé 

' corps inàûhwé de La bonne mère Giraud. U^tot 
un ancièn ha'bitué du. Pommier fleuri, absent:de­
puis "Longtemps- de Gravelines et tout frais arri­
vant des pontons anglais. .
■ Li a vàit etif pris sut ùntrdfe-rhàts du Hàvrèré- 
'’'^.hte’^^ ^^®®^*^fenies,;'ét cé èn feignant adréite- 
mènt une Tolie ■fu;riéuse qu’il 'était parvenu à-se 
faire débarquer'sur le térrifoité français. On Lsàit 
hh9 A*-"'® f'‘-^' ^ soùciàient .'gh'èré'dé conspr-
ver- les prisofiniersmfitqjPeihhfft atteints d^liéna- 
tion mentale', surtout Icfsqùé'jèur •î'ôlj'e'tetait'-dan-^ 
gereusè. ' - ■ .
, ,Ce.t hqmm^.àÿàfl h,qvrf^UfQh^'Uvh.p^ ..pqfi.r con-r 
quérir sy Jiberte, .qujrâAiàît/côn^vé dàhs'ig voix 
^Ù^J.^yc chpsh dpïàu'qùe ehde §auyage-'.hfill^raept 
’ÿ É^LÇ à ra^qx^r.,oeùiê0efé^!hiâiiiv^ 
?Îe !;^l^.o^^'ùIwy3.àyajèra'èffi:|y!S^;;;' . j j

Â l’aspect de'ce terrible visiteur, 'Mapguèrite. re- 
c.uly ..dja ooi-d; inyqlqnjtajreiïçent-. de-' ..quel.quesppas; 
mais elle l’eût bientôt reconn'u, et alors se rappro- :

SENAT.
Luya pas de séance aujourd’hui.

A. Monerieux.

B?onvs3:,s.Bs ps k'éxraxvgsr.

FRANCE.

Correspondance particulière de ¿’Ixcepenuaxce Espagnole.

. Paris 11 avril 1858.
Dn avait surnommé Warwick lêfaisèÙÎ fle’Ro^s 

ou le Lafayette du XV® siècle. 11 y a en ce mo­
ment à Pari.s des faiseurs de députés et ils ont fait 
pn candidat malgré lui. M. A. Lévy, çe citoyen 
indépendant que je vous signalais de longue main 
comme le^ire-semant du conimerce, cette candida­
ture quten suspendait comme une épèé Je Damo­
clès au-dessus de l’urne du scrutin. AJ. A Lévy 
que IC'S uns "disaient.être la candidat officiel, leg 
^^ fî^ R^^fli ^-^R 1 opposition , vient d’être nommé 
n.aire du u”’'*. arr-.nidissemént, fonctions incom­
patibles avec le mandat de député. Qui pst sur­
pris en cette affaire? Ce n’est pas M. Levy, mais 
plusieurs boute-en-tram politiques qui s’eta'ent 
déjà compromis pour cette élection.

Si l^a députation des Compagnies dè chemins de 
fer h’à pas obtenu de l’Empereur tout ce qu’èlle 
demandait pour conjurer la crise et consolider-son 
CI édit, du moins à t-elle eu gain de cause contre 

■ \&:doiinial des ch&aiius de f&r et autres organes in- 
dustiieis. On n a pas oublie que ces journaux fi­
xaient par anticipation le chifire des dividéndés 
de certaines compagnies, sauf erreur. Le Moni* 
leur qualifie aujourd hui ces appréciations finan- 

■ Ciéres de manœuvres contre lesquelles l'industrie «t 
: les capitaux du pays doiyent être protégés. Le rôle 
: de la pressq, ajoute le journal 'officiel; est d’éclai- 
réi le public et non de le tromper. Les gérants de 
plùsieùçg journaux financiers ont été mandés' àu' 
parquet du procureur impérial et avertis-d’avoir à 
se tenir sur leurs gardes. Un haut financier, qui a 
plus d up point de contact avec l'administration 
quoique n’âyant_ pas reçu d’avertissement''ôfficièl’ 
se tient neanmoins pour averti ’

Le bal do la g-irde-nationale (disons les mots) a 
eu lieu cette nuit à 1 Opéra. Mais chose singulière! 
11 n y avait pas pu presqup pas de gardes natio­
naux. Un ordre du jour dû general La Wô'eStyne 
avait engagé la milice citoyenne à quitter la to­
nique militaire pour le frac du pékin. Où est le 
ternps ou les gardes nationaux dansaient aux Tui­
leries, où l’épaulette de laine figurait dans le qua­
drille d’honneur? Du reste, la fête a été magnifi­
que, malgré l’absence des hausse-cols. Au mo­
ment où je me suis retiré, pn attendait encore la 
visite de LL. MM. JLghpre'si/cprnme au temps de 
LouU Philippe, elles ont daigné honorer de' leur 
présence un bal de la garde nationale. • 
- Un duel a eu lieu à Abbeville entre MAI. P. et 
D., sous-lieutenants au 9™«. régiment de chas- 
seprs en garnison dans cette ville. ’M'. P. a été 
tué et M. D. a été grièvement blesse. ' ’

La dernière journée des courses de la Marche a 
eu.lieu aujourd’huiqjqr un temps, magnifique. .Les 
toilet,tps pjintanières que la pluie d.e Long.champs 
avait effarouchées y oht fait mërv'ejiîé;Toutes leg 
élégantes étaient en robes écossaises, ceintures 
écossaises, rubans écossais. On se serait cru au 
châtsap de Lamermopr. On a beaucoup remarqué 
un cavalier .dont le phèval était bleu, ni.ais d’un 
bleu d’azur impossible. Oh éé demandait d’où'vè-

chant avec confiahee de lui, elle lui dit en posant 
un dpjgt sur sa bógehe:

; —Parlez plus bas... ràâ mère.-..''•
: ’~E'?f T^.^lade, je le sais; et elle dort, la pauvre
; femme!

—;,Qh! .non, reprit Margeritg en. speougut triste- 
^‘^hÎlM feq^-iRÜè fié dprt pIiK, ou, pfùtofglfe’^ih’fc 
pour toujours. Dieu, cette nuit, a mis un terme à 
ses souffrance^ûi i’^vrappefehyà lai.Ælle ne peut 
donc pas vous entendre; mais là, dans ce berceau 
est mon enfant; car je sw.s mère aussi...

Le nouveau venu ne put pas d’abord répondre, 
tant il était oppressé. L.e.spectacle qu’il avait sous 
les yeux lui déchirait Lame.-—Cette jeune femme, 
pâle, souffrante et baignée de pleurs, en présenèe 
dû c.àdavrè de sa mèrè ,et. du bercéàu de son 'en­
fant, Ses v.êteheentS lugubres', et' 1'^ misérable' 
chambre d,à lis la’íjíieiie élle'se't'roùvàit, cela étaît, 
en eifèt; bien triste à vôiri-à-Le marin se décoh- 
vrit.vs’qpp'rôchà du lit eh Silence, et, àÿarit trèmpë 
lêàarneitej de bras danâ le benitferj iT le sechüa 
pie'ugèïnent sffr,Là mortè;' pu’i's, à.prèhàvpir.essuyé 
upegyosàé; larhà’e 'quj .brillfij't sùr .là joùe; '

—fie^e\ÿà^^^^ rhère; -les voilà,
dih-ilen posant sàhs, hhùit èèt’argèht sur la tablé) 
^^■■n^egtpds;^^'Îàutègsi jié'-nedes ai pas rappor­
tés ■^plùfôt. Il -nut 's’eh prend ré à ces chiens d’An­
glais qui ny’out retenu si longtemps sur léurs af­
freux pontons; Àfoici encore une petite bourse que 
pùtàiiiis m’a chargé cle vous'remettre. '

—Mon'man! s’écria'Marguefite'hOrS d’elle-mè- 
rhe, èt'eh dôhnant dès lignes d'une joie deliran-' 
te. Mqh taari! " ’ ' - . ' '
O m’’^- Qhy-Ézfeil la desurprç-
.hafif \!^è -Mais, VQyQhs,, ,càlraèz.-yous.; j’ai peur 
màint^'n;àh;t'qùéjlà jofe ne vçus'iasâe màL Jeisuîs 
up çapyage, bù/^imàL ^nq hêjœ brute; je meri- 
terais'^cent coup's'de g^ècXftç nób’r vo.u.s avoff ap- 
pps,geftç p<;^vçbe,sL'J5iyisqçç^ ■
- tym^hiÎteMll réiPéiàit aiarguefite, qui n’entent 
^^ira. h^^ f®® platsànt^ .reproches' iqu.è

* 'La süücaûpi^Qciï^^^^
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nait cette robe printanière, inédite dans l’espece 
chevaline. C’était un vulgaire maquignon qui avait 
eu la sotte idée de teindre un cheval blanc en bl.eu 
de ciel. On a fort ri d,e ce cavalier, qui se croyait 
original et n’était que ridicule.

ANGLETERRE.

(Correspondance particulière de L’Ifdépekdakce 
Espagnole.

Londres le 10 avril,
Les grandes assises du royaume?ont commencé; 

de toutes parts, on n’est attentif qu’a leurs ré­
sultats.

A Glocester, le révérend Smitg et sa femme,-. 
reconnus coupables d’assaut sur un particulier, 
ont été jugés d’abord. Le mari s’est vu condamner 
à quatre an.s de prison ; la femme saura son sort 
plus tard. Il y avait dans la cause des circonstan­
ces atténuantes, qui eussent peut-être amené un 
acquit devant un tribunal ordinaire : une intimité 
deshonnête, de la part de la femme , un emporte­
ment bien naturel de la part de l’homme outragé, 
du père de famille qui apprend sa honte. Mais la 
justice a dit son dernier mot..

Le meurtrier d’Haymarket, l’italien Giovanni 
Lani, condamné hier soir à mort, sera pendn 
le 26 courant, à Old Bailey, près la prison de 
Newgate. On se rappelle ce qui l’a amené sur le 
banc. Il y a un mois et demi, une femme galante 
française, dans Haymarket, fut trouvée étrangjée. 
Son assassin avait emporté avec lui tous les vête­
ments de la victime, sa montre, ses boucles d’o­
reille, et jusqu’à sa boîte à ouvrage. Oa.|^éç^|? 
la Ville el les environs; rien qA se íai^5Í|V.?® 
signalement de ^’individu vu la veillea vee Lfelone 
Faubin. Un garçon d’hôtel et un commis du mont 
de piété mirent sur la voie d un étranger qui leur 
parut être l’homme cherché, par la police et qn 
trouva-le coupable à Greenwich, à b^^çl d.^ L^..'?. 
gueil (te la Tamise, qui¡alíait mettre à la^misje ipoot 
Rio Janeiro. ; j ,

La semaine prochaine nous jurons le.^roces de 
Bernard, accusé de complicité avec Qi’sidî, qt 
qnelques autres procès de presse.

Nous venons d’être favorisés de 12^j.feduction 
du premier volume dés Mémoires de Mi . GuimL 
Le livre restera, quoiquti peut-être éorlt-á mrfjqint 
de vue taux et pas avssez impartial. Bpddiiqitivq, 
on doit reconnaître aujourd hui qué ies stupides 
attaques-dô Mkem^ Q9llKé.^9 (gÇ des d¡0etrp- 
naû^^ -étaient entièremerit ddAWéo^'^'âé ^.pdqqiéhL 
H faut réridre jùsticé à: qui la :méri^y.
-tó'jdhrfi-aÚ3t anglais seplaigQ;ent^a|\in^q^ent 
ées joursJci dé-laure’^igence de l’édïpé^ qui qc- 
càsi^nhë’ timb dé wi^sL^is jl^Liâ la câpitafe. ^h 
laiSgaut éOteS'F^ ^® Salur-Geor- 
gÿ28., -5,5 du hcÍE^i4?^F/^®F u^i ^’'^®® ^® la Beig.ôl^ 
Ces dénominations multipUçeg exigent uff'^‘om 
infini pour les adœsses^ on ferait bien mieux, en 
effet, de d.iôorhïL-chî&dnOde'ces çues du nom 
d’'hùé dès glôirês de l’Angleterre. R.ieq içl ne l apr- 
^elle Goldsmith,, Miltorf- Foe, àwift, Shakesr- 
péà^, fbpq,’Üé^glàs ? JcigoTd ; et une fouie.d’au- 
trés' illugtràtiôftâ.’ f "

11 est étonnant que les anglais h’ÿ aient pas 
songé plutôt. Nous les accuserons non pas d’indif 
férence envers leurs auteurs qationaux (le repro­
che , hélas! serait trop fondé) mais d’incurie en 
affaires commerciales.

Car l’affaire cpramercialq est tout pour eux. On 
l’a déjà dit. l’anglais naît pour la business; sa vie 
se passe à manier de l’argent. C’est lui qui a trou­
vé ce bel axiôme : Time is money.

On les trouve donc complètement indifférents a 
ce qui n’a pas rapport à leur Dieu, à Plutus. 11 me 
souvient d’avoir quelquefois assisté à dos lepié- 
sentations de Rachel, aux Français, à côté d insu­
laires, mes amis. Pendant que le reste de la salle, 
électrisé des veux de l’actrice, se passionnait pour 
son jeu, mes deux anglais à faux col pointu li­
saient Racine et suivaient sa prononciation, épar­
gnant dans l’achat d’une loge le prix d’une leçon 
de français. O calcul!....

Pour extrait, A. Monérieux,

MEXIQUE.

—Le bateau à vapeur Tennessee est arrivé à la 
Nouvelle-Orléans le 25 dü’mois'dernier, avec des 
nouyèlles de yià ' villé de Mexico qui vont jus­
qu’au 16.

Il est très difficile d’obtenir des renseignemens 
authentiques, mais les détails suivans sont proba- 
blemëht très" près de l’exactitude. Plusieurs com­

bats ont eu lieu entre les troupes constitutionnel 
les et celles du gouvernement de Zuloaga. Celui- 
ci revendique la victoire. Le général Parrodi a 
battu en retraite devant le général Osollos, du 
parti de Zuloaga. Des soulèvement sont toujours 
à l’ordre- du jour, mais le gouvernement de Zùloa- 
ga paraît généralement gagner du terrain.

La ville de-Vera-Cruz était sous l’empire de la 
loi martiale. Les troupes de. Zuloaga éts^ièpWrÇ 
marche pour s’y, rendre, et il était probable qo’gA 
rude combat aurait lieu quelque part entre lès 
villes de Mexico et de la Vera-Cruz.

Une dépêche télégraphique venue de Washing­
ton. en date du 25 mars, donne la nouvelle sui­
vant.

Í J’apprends par des dépêches arrivées à. la lé­
gation, et provenant d’une autorité incontestable, 
que les troupes de la coalition qui soutenaient le 
gouvernement constitutionnel de Juarez à Mexi­
co, et qui étaient fortes de huit mille hommes, 
sous les ordres des généraux Parrodi et Doblada, 
avaient été battues, près de. Celaya,, par le géné­
ral Osollo. Parrodi est retourné dans le Guadala­
jara. Doblado a capitulé et Guanajuato a été pris. 
La Vera-Cruz tient toujours. Les nouvelles sont 
décidément favorables ad gouvernement de Zu­
loaga.

(Woming Chronicle.)

VALAGHîE.

{Correspondance particulière de La Presse), 
«Bucharest, le 23 mars.

«C’est à désespérer qu’on arrive jamais ici à 
une^splutiqa.satisfaisante. La plus grajid^.4iver- 

"geg^ ^^inîôh'iSlsifê entre le.s cAm.misqairè.sfJes 
gü^Bflcés sur la for-ine du gouvèrhêihent a don- 
hèoux. Prineipautéq, et sur la réorganisa’ ton Ad- 
miqiqtraci^du pays- Les uns, et c’est le plus pe- 
tif rtómbre 'hèçrèus,erneht, disent q-q® la Moldo- 
Yalachie n’est'pas apte a recevoir des ipstRutiOns 
qui Fassimiiept aux États çanstitutiqnnels- Lep 
autres, au çqptraîrè,' vpudraient que i’qn trapchàfe 
Éaidiment dans le vif, et que lon'fît d.es réformes 
utiles, fors même qu’elles deYancei aient un peu 
1,’ddqç.ation politique du pays.

ï Évidemment, ces derniers ont raison; car les 
populations auxquelles elles ont affaire ici sont 
Içs plus douces et les plus gouvernables du mon- 
deè^îies accepteraient des réformes contraires à 
leurs hebitudeS. pour peu qu’pu prit la peine de 
leur en démontrer l’utilité. Mais çequi 'serÂit diffi­
cile à trouver dans la Moldo-Vaïachie, ce seraient 
dès hommes capables d'appliquer avec sagesse, 
avec désintéressement, de nouvelles institutions. 
Les hautes classes qui ont été en contact incessant 
avép les dominateurs du' pays, sont incapables 
d’avcùh acte de dévoûnient aux intérêts du pays.'

îL®èommissaire anglàiséa..été chargé parses 
çplUguès d’èxanüncr j’impoi.'fjihtô. question des 
y^qn^tëres indigenes et étrîftg'H’àj'çt lefeppamis- 
sairé fusse s’occupe plus spécialemtmt'd’riù travail 
sur lladnp,nistratiqn de la justice. Il est fâcheux 
que les "qu^c^ .^pfâiUjÿliÎf^^' h'^^^^-ï^ htW^V^ 

•par spécialement^ commë’céux dé Ruséiè et d’An-r 
■gi'eterre, à l'examen de que.stions aussi impor- 
^'ntés.
_jiQn a parlé de ,la démission probable. du pri n.ce 

caïm-xkan; le fait est faux; le prince supportera 
jusqu’à la fin le fardeap. quÿ lui a été itiapp^é dan^ 
des Circonstances difficiles; et il serait ’de’toute 
justice qu’il le conservât encore quand la charge 
sera allégée.»

(Presse).
Pour extrait, A. Monésieu.

TASTS ^ivms.

—Melle Scrivanneck, la charmante .actricç du 
théâtré des Variétés de Paris, vient d’être enga­
gée par l’administration du théâtre français à xMa- 
drid pour douze representations. '

Une lettre particulière nous informe que Melle 
Scrivanneck est en route pour Madrid, où elle ob­
tiendra certainement des applaudissemppts aussi 
nombreux que sur la scène des Ÿàiïétéè.

La Gazette de Londres insérait officiellement 
hier vitiyt-neuf faillites. La plus remarquable. si­
non la plus importante, est celle de M- John Tow­
nsend,. auctioner (sorte de commissaire priseur) 
à Greenwich. Le failli est membre du Parlement, 
ou il représente le bourg de Greenwich. Si dans 
lés six mois là 'faillite n’êst pas annulée , il sera de 
droit considéré comme démissionnaire, et il sera 
pourvu à son rempl^cem.épt,

—L’Océan, de Brest, dit que, par la dernière 
malle delà Réunion et de Maurice, op a reçu 1^ 
nouvelle de la capture d’un navire français dé 
Saint-Malo ¿ lé Charlés-Geor^e^, capitaine Rouxel.

Ce navire était chargé de Îld engagés des Co­
mores pour la Réunion,’quand il fut abordé par un 
navire de guerre portugais, qhi, On ne sait Sôus 
quel prétexte , et malgré la présence du délégué 
qfficiél du gouvernement de la Réunion, l’amena 
au mouillage sous le canon portugais, le fit ven­
dre immédiatement et jeta ^tout l’équipage en 
prison.

—La corvette à vapeur portugaise Mindello, ve­
nant de Lisbonne, à mouillé hier, à midi, à Nan­
tes, sur rade de Saint-Nazaire, ayant à bord les 
personnages de l’ambassade qui se rend au devant 
de Là future reine de Portugal. Ce sont, comme 
nous l’avons déjà-dit, le duc et la duchesse de Ter- 
ceira et leur famille, le marquis de Souza, le mar­
quis de Ficalho., M. de Castro et sa suite.

2V leur sortie delà corvette, dit le Phare de l'a 
Lowe,Al ontété salué par 19: coups de canon.

Une voiture qui stationnait au débarcadère des 
écluses a conduit les personnes de I’amhassade à 
la gare du chemin de fer, où un wagon spécial les 
attendait.

Tous les navires du port étaient pavoLsés; une 
populatio'n nombreuse se pressait' partout surTe 
passage des familles portugaises.

Arrivé à Nantes à 5 heures 30, l’ambassade n’a 
fait que traverser la ville et a suivi immédiate­
ment sa ïpute pour Paris.

—Un an^lpis de Liverpool, fort riche et spleeni- 
que au second d|§$^^pffré de parier 50,000 livres 
S^lihg' ^u’il exéc'uféra à pied, dans un délai de 
six ans, le voyage dont.qn va lire l’itinéraire: il 
traverserait la France, l’Allemagne, la Prusse, la 
Russie, la Sibérie, la Tartarie, côtoierait dans 
toute sa longueur la grande muraille de la Chine, 
et reviendrait par l’Inde,-la Perse, la Russie méri- 
dionalè, Constantinople, la Grèce, l’Italie, laFran- 
ce, et serait de retour à Londres, en partant le 
ïer janvier 1859, le 1er janvier 1865. On ne doute 
pas chez nos voisins d’outre-Manche que le pari 
ne soit accepté.

—On écrit de Londres, 7 avril :
Des dépêches de Dublin annoncent aujourd’hui 

que V^xpress, de Ncw-Yorck , a fait côte hier à 
Wicklow Head et sera totalement perdu; deux 
hommes dé l’équipage ont été noyés.

Une autre dépêche annonce que VExchange, ca­
pitaine Jones, s’est jeté également à Wicklow 
Head et a été mis en pièces hier soir; tout l’équi­
page, sauf le cuisinier et le second officier, a été 
sauvé. Ce navire était parti de Liverpool pour 
Newport, le 5 courant, pour y charger du fer à 
destination de Savannah.

Un gros navire dé 800 tonneaux, avec de.s si­
gnaux de détresse, était en vue de la barre de 
Malabie, Aujoqrd’hui il sera probablement jeté à 
la côte.

A Liverpool!, pendant toute la nuit, il a régné 
unè'yiqlente tempêté de l’est-sud-èst.

(Courrier du Havre.)
Pour toutes les nouvelles çi-dessus:

A. Monerieux.

1SÍ DUSTBZE.—riHANGES-

La presse Européenne s’est vivement préoccu­
pée d^^s débats qui ont eu lieu il y a peu de jours 
entre deux puissances rivales, et chacun a déplo­
ré ces luttes qui ne sont profitables ni au public 
qui les subit ou qui en est le spectateur, ni à ceux 
mêmes qui les entreprennent.

Le mal signale par le journal l’Industrie, le re­
mède qu’il indique dans l’article que nous repro­
duisons çi-apres, nous paraissent être de nature à 
fixer l’attention de no.s lecteurs.

L-e dernier bilari de.la Banque d’Angleterre est 
vend ronipre la- monotonie des bilans précédents; 
cette fois il ÿ a diminution dans l'encaisse et aug­
mentation dans le portefeuille. Cette modification, 
il estyrai, est bien peu accentuée, surtout si l’on 
réfléchit qu’elle se produit à une époque _de l’an­
née où la consommation se renouvelle ‘forcément 
et où la demande d’argent est plus active. Si donc 
il faut saluer ce bilan avec espoir, il ne faut pas 
trop se hâter d’y voir la fin de'. Tatonje commer­
ciale en Europe. Le bilan de la Banque de France, 
publié aujourd'hui, le prouve trop bien, malheu­
reusement.

Quant à nous, nous persistons à croire que ja­
mais plus que maintenapt, les affaires n’ont eu en 

réserve d’éléments aussi sérieux de repnse. pQ-ur. 
le moment voulu, et nous eq trouvons la p^qye 
dans le chiffre auquel ^ Coinpagnie des In^^ a 
négocié, son emprpuf, VoicL ^ df|&t, uneGom^ 
pagnie qui trouve à placer, au chiffre de 98 fr.^ un 
emprunt à 4 0[0, hypothéqué sur un royàùmVqU'^ 
lui est disputé, et dont elle, est obligée dé reep'm-__, 
mencer la conquête. Ce<p' riÔus’fàp^^lié 1^ 
mains vendant le GÊiamp, qùça.^pa.it 4hn^^ 
cher que les champs voisins. i

Ce ne sont donc pas les capitaux qui q^ánctú^fit i 
aux affaires; ce sont les affaires qui font défaut 
aux capitaux. ... ,

Cette langueur persistante des affaires et le dé-, 
couragement chronique qui affecte depuis si long­
temps notre marché financier j préoccupèht beau­
coup, chez nous, nous croyon.s le savoir', certai­
nes régions où l’on comprénd trè^-biem W.^- 
chesse d’un pays n’est pàs seulememt dahs ce qué 
l’on possède, mais surtout dans les, rpqyeqs de 
réjprodùctio'n ■ c’est-à-dire dans letray.ajl, souree 
de tout progrès et de tout bien-être; c’est pour, 
ayiser îà faire cesser ce triste état de choses , que. 
MÔI. les présidents des Gompagnies de chemins de 
fer ont été appelés de nouveau devant Sa Majesté 
l’Empereur , mercredi dernier ; ils avaient àf eh- 
dre compte dés mesurés, auxquè.lleS ils s’étai'ek^ 
arrêtés, et qu’ils croyaient propres, a ranimer les 
transactions et à relever le crédit ; nous savons 
que la principale mesure proposée est le rappel de 
la loi d’impôt sur (es valeur-s-mobilieres-. Mais nous-- 
qui, en raison de notre spécialité, avons'la préten- 
tipn de bien connaître le mal que nous avons pré­
vu et signalé depuis plus de deux ans, nous cro­
yons qu’il faudrait faire plus encore que de rappor­
ter cette loi.

En jetant un coup d’œil rétrospectif sur ce qui 
s’est passé depuis deux ans, nous croyons ferme­
ment que les mesures à adopter pour relever je 
crédit et les affaires, sont de deux ordres; les unes 
matérielles, et les autres toutes morales.

Parmi les mesures matérielles, le rappel de ’a 
loi d’impôt sur les valeurs mobilières serait d’un 
bon effet, ainsi que nous l’avons déjà expliqué dans 
notre précédent numéro; cette loi, dont les incon-r 
vénients ont été si bien démontrés par la Com­
pagnie d’Orléans, n’a nullement procuré au Trésor 
les résultats qu'on en attendait, et le crédit des va­
leurs publiques en a cruellement souffert.

Mais, suivant nous, la mesure capitale à adop­
ter est nne mesure toute morale. Que se passe-t- 
il, en effet, depuis deux ans’?—L’explosion d’affai- 
res qui s’est produite à partir du jour où la France 
a été rassurée sur ses destinées, par l’avénement 
de rempire, c’est-à-dire depuis 1852; cette explo­
sion, disons-nous, qui, au résumé, a considérable­
ment augmenté la richesse du pays, a auss'i en­
fanté quelques abps scandaleux; ces abus co’inci- 
dant avec la dépréciation de toutes les valeurs, 
sont la plaie saignante du public, qui, dans sa souf­
france, confond le$ affaires et les homrnes dans 
une même condaqmation. L’irritation eSt grande, 
et c’est cette irritation qui fait que le. public né 
veut plus des valeurs de Bourse, quelles qu’elles 
soient; il ne voit partout que déception et ruine. 
Il croit que l’industrie et les hommes qui sont à sa 
tête ne sont plus protégés par le gouvernement.

Nous pensons donc qu'il est urgent de ramener 
^ce public à des idéps toutes différentes. Il faut lui 
Taire comprendre que, s’il y a .êu àbùs, les coupa­
bles doivent être atteints, dans l’intérêt delà mo­
rale; mais il faut qu’il sache aussi que le gouypr- 
nement honore les hommes qui se soqt mis à la 
t-ête du mouvement industriel, et qui ont contri­
bué par leur intelligence et leur initiative à pro­
curer à la France les années, si prospères qu'elle 
vient de traverser.

L’imagination joue un grand rôle dans le crédit 
public et privé.

Si l’on pouvait prouver en ce moment que l’on 
tient ces hommes, en grande consideration, on re­
lèverait la confiance publiqué plus efficacement 
que par toute autre mesure.

Nous cherchons yainement à qui pourrait profi­
ter l’abandon des affaires et des gens d’affaires.— 
Nous ne trouvons que ces résultat s:.

Le travail languit.
Le salaire de l’ouvrier diminue.
Le cultivateur vend mal ses produits.
La terre et les terrains ne se vendent plus.
Les employés sont licenciés.
Les hommes qui passent une partie de leurs 

nuits à combiner des affaires, et par conséquent à 
créer du travail pour les ouvriers, sont frappés de 
découragement.

La dépréciation des valeurs durera aussi long­
temps que cet état de choses se continuera.

......“Qja ¿exitdâ Beriin,_M7 âxiik ,
eQuo^i^ depuis-quelque tepr^ deja U courut t 

Berlin des bruits inquiétans surfe peu de solidi, 
de la Ban^t^ dé JaSsy , la pouyellè pqry^uq d 
sa suspension de paieraehs n’a pas laissé qué d 
produire une' sensation extça'ôrdinaire à la Cours® 
de ce jour. Ce sont principalement de^ capitaux 
àllèrnahds, qui- constituent' le fiends de cet établis- 
^eht; ‘le^jpertes^ que l’on dit çOnsid^^^L re­
tombent à,m^Pf^^9ùé exçiuèWeWem FL^fFIWe^- 
Émis de la Confederation, ger.nianique^dpnt les 
institutions financières ^’étaient peut-qtre. trop 
pressas de s’intéressej; fortement à celle, de .Jassy.

?*La premi ère idée, apres la guerre d’Orient, de 
fonder une Banque dans les principautés; danu­
biennes est venue de l’AUemagaé. Le ministère 
ottoihan accueillit avec, empressement ce projet, 

. qulV à peine connu, excita ùnç forté concurrence 
à Viéhhe et à Cohstántíríóple; Le ministère prus­
sien, dans Iq deisir louable, sans doute de favofi- 
ser par la fondation d'uné Banque d’escompte et 
de. prêt sur‘dpTÙ^ dans les principauté? .Vècoûlq-’ 
ment des produits et objets:manu&cturés eu AÎlù- 
magne, fit deployér une extrême, activité à Cons­
tantinople pour obtenir uñe concession ânanoiérc 
en. fayéùr'dfone institution que Von pouvait consi­
dérât comme une créàtiqh toute aïlèrnànde.d

COMMERCE.

Navigation á vapeur.
ün'décret du gouYémemeut brésilien , en date 

du 19 décembre 1857, a autorisé là Compagnie de 
MucUry à établir ét q entretenir, pendant cinq 
ans, à dater du îer novembre 1857, un service de 
navigation 'à vapeur entre Rio-Janeiro et Caraye- 
llas, dans la province de Bahia, avec escale à Vic­
toria (provinèe d’Espirito Santo). Il est, en outre, 
question de relier cette dernière province à la ca­
pitale de l’empirg par une autre ligne de naviga­
tion qui desservirait les ports d’Itaperim, de Vic- 
toria et de Sairit-Slàrthens.

[Annales du commerce extérieur.)
Le conseil royal a décidé, d’accord avec la com­

pagnie concessionaire, la résiliation du traité pas­
sé entre l’Etat et MM, Gauthier pour le transport 
de la correspondance aux colonies espagnoles. Ni 
l’Etat ni la Compagnie Gauthier n’ont droit à une 
indemnité.» ' ’ '

[Correspondencia autógrafa.)
Nous lisons à ce sujet dans le ‘Èeon Español:
«Ce matin, le conseil royal a dû s’occuper de 

l’examen et de la solution de l’incident ejéyé par 
le ministère de mapine relatif à la question de sa­
voir si le traité passé entre l’Etat et la maison 
Gauthier et Compagnie, pour le transport de la 
correspondance publique et officielle à Puerto-Ri­
co et Cuba, c’est-à-dire l’intéressante question 
des vapeurs transatlantiques, doit être ou non ré­
silié. Tfl'pàraît que M. Quesada, dans lé but d’amé­
liorer considérablement le servicedans une nouyél- 
lê adjudication, demande la résiliation. Cette de­
mande est surtout fondée sur la crainte que îçs 
bâteaux que la maison Gauthier emploie actuelle­
ment ne puissent faire la traversée dans des con­
ditions satisfaisantes.

G. DE Lagny.

THÉÂTRES.
PRINCIPE —A las ocho y media de la noche.—Sinfo­

nía.—(/•ri año en quince minutos, comedia en un acto. ■7^. 
El lago de las hadas, baile en dos actos y tres cuadros, en 
el que la Srá. Guy Stephan tomará parte.

CIRCO.—A las ocho y media de la noche.—Sinfonía.— 
Él desden con el desden, comedia en tres jornadas.— El 
rumbo macareno, baile.—/Gonc/icf/ juguete cóinico-Iírico- 
bailable en un acto.

Nota.—Mañana viernes, á beneficio de don Enrique Ar­
jona, se ejecutará la comedia nueva,, en tres actos y en 
prosa, las Biografias;-^El Jaque, ca.iic\ou andaluza toca­
da por el violinista español. 1). Erancisco Salvador Daniel. 
—Un nuevo divertimiento dé' bajle. — Melddía pastoril, lo­
cada qn el violin por el Sr. Daniel.—^ tientas, comedia 
hueva en un acto y en prosa.

ZARZUELA.—A las ocho y media de la noche.—éEl 
Retarrí.pago.

NOVEDADES.—A las oclio y media de la noche.—Sed^ 
tasar, drama bíblico, en cuatro actos y en verso, original 
de doña Gertrudis Gomez de Avellaneda.

Editor responsable, D. Francisco Quelle y Gutierrez.
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3 7o consolidé comptant . . . 
4 0/0 à terme  
Id. différé à terme . .... 
Id. à comptant . . . - .
Amortisable Ire classe . . . ,, 
Id. 2e classe............................  •
Nouvel emprunt de .230.000,000 
Emprunt Domenech. \ .
Matériel préféré avec intérêts . .
Id. non préféré avec intérêts-.
Id. id. sans'intérêts - . : . . 
Dette du personnel . . . . .

Publié. 
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ACTIONS DE ROUTES OU 
TITRES 0?/o. ■

Cabrillas.—Emission du l'er Avril 
1853 de 1,000 rx................  

"CorógneV—EniWnn du Inr juin 
1853 de ! ,000rx..................

ROUTES ROYALES. '

’/^mission du 1er avril 1350 
«î f de 4j000 rx. • ■ . . . 
g 'ifd/de 2,000 rx . • •
S \ Ici. de 1er juin 1851 de' 2,000
O-1 reau.x..................................

° Id. 31 août 1852 de 2,000
® \ réaux
Des Provinces de Madrid, 8 "lo an­

nuel .........................................

ACTIONS DIVERSES.

1!

Banque d’Espagne ......................
Compagnie crédit mobilier espa­

gnol .
Çqinpagnie gépécajp de çrepl ep 
' ' Éspagh'é: '. . " .. • • . • : 
Société comercialect industrielle. 
Chemin de fer de Madrid à Ali­

cante ...................................
Canal de Isabelle H
Id. de-TEbre..................................

106

CHANGES SUR L’ETRANQER,

Londres, h 90 jours . 
Id. à vue
Paris, 60 jours. . . 
d. à-S .fours (le vuç..

49

5

9.9.5

92.24

89 25

59 p

16.10
8.§0

SpP 
86.25

NonpiU)

CHANGES SUR L’ESPAGNE.
Perte. Bénéf.

Albacete. . ... . . . •' 1/4 P —.
Alicante ........................................ — 3/8
Almérra' . ; '............................. par 34
Barcelone........................................ 1
Bilbao............................................. 3/4
Burgos . . . . . . . . — 1/2 P
Caceres............................................. i/4 —
Cadix . .'.................................. 3/4,
Cordoba ........................................ par —
Grenade . . U - * . . • 3/8
Guadalajara.................................. 1/2 —
Huelva 2''fo ................................... _ 1/4
Jaén.• . . . . ; . . . . 3/8 p
fieon . <. .................................. .— . —
Lerida............................................. — —
Lugo • ..•............................ 1/4 —
Malaga. . . . .... . — 1/4
Màllorce .... . . —
Mn.icíe . ... . ...
Oviedo ........

PAf .
’ 3/3

Pontevedra .................................. 3/8 —

Saragosse ....................................... 1/4
Saint Sebastien............................ — 1
Santander . . ... . 1/2
Ségdvie '. : . . ... . par —
Séville , .......
Sofía . ........................................ 3'8
■Tolere ■ . • • • . • • •
Valeííce ; . . . . ; ; .

3/U
1/2 p

Valladolid.................................. 1/2 —
Vitoria........................................ — 1/2
Zamora............................................. 1/8 P —

BOURSE BE BARCELONE 

du ip avril.

3 P consolidé................................. 38,80 à 38,85
Id. différé........................................ 27,10 à 27,15
Amortisable Ire classe. . . .
Id. 2e id............................................
■Rilletsdb billon . U . 91,50'à 91,60'
Banque de Barcelone.—Actions 

4,000 rx.: verse ^3o/° ■ • ’ SI ‘ a ‘31,25'
Caisse Barcelonaise d’escompies

—Actions 4,000 rx. ; versé 10.
Compagnie Barcelonaise d’as-

surances maritimes.—Actions
20,000 rx. ; payé ii.,l° . . . 91 à 91,50

Compagnie catalane générale d’as-
surances.—Actions 5,000 ver-

sé''6o/° U . . 60 - à -60,25
Navigation et indusirie.—Actions

5,000 rx. ; tout payé . . .
Chemin de fer de Barcelone à Ma-

taré.—Actions2^000 réaux, tout

paye--------- . ------ . .
fd. du Nord, section de Granollers.

—Actions 2,00'0 rx. toùî. payé. 
Id. du Centre, section deMortofjîlJ 

-“Àètlohs 2,000 rx. versé 'itCC 
fd. de Barçeloime.à Saragosse.—

AcLpñ'á-2,000 rx. versé. 50o/° . 
fd. ,dél Graç de. Valencia à Játiva— 
''^èliéiis ’'2 '000 rx'. ; tout payé. 
Espagne industriel—Actions 2,OOO 

rx. ; : tout payé. . . .' . .
CHANGES.. '

Sur Londres à 60 jours. . . .
Paris à 8 id. . . . . .
Marseille à 18 id. . . . .

120,25

100

100,G3

96,50 96,75

Londres:
Id.

Madrid:
' ÍÁ

Barcelo nne : 
fd. '

Cadix:
■‘Id.

Bilbao:
Id

à 
à 
á

changes.

,w. •■ • •
90 jours. .
vue. . . .

à 90 jours. . 
à vue. . . . 
à 90 jours. . 
à vue. . . . 
à 90 jours. . 
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BOURSE D’AMSTERDAM 
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La Bourse d'aujourd’hui n’a pas pré­
senté plus d’animation que celle d’hier.

Aucune opération sérieuse n’a été 
faite: jl n’y a eu qu’une hausse de 0,05 
c. sur U dette différée. Peu d’acheteurs 
se sont présentés. Le 3 OpO consolidé 
çst resté à 39-20; quelques opérations 
se sont faites à 39-25 dans la coulisse.

La dette amortisablo de première et 
de deuxième classe paraît être tombée 
dans l’oubli; il n’a même pas été ques­
tion aujourd’hui.
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Banque..................................
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Entrée
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2042
3960
7886

330

des denrées à Madrid, le 11 
avril courant.

fanègues de blé.
arrobes de farine de blé.
livres de pain.
arrobes de charbon.
vàchës et boeufs du poids total 
de 34,798 livres.
moutons qui s’élèvent ensera- 
au poids de 7669 livres.
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L’INDEPENDANCE ESPAGNOLE.

Méthode Le Roy.
SIGNORET.

de 3 centimes le mètre.

A LONDRES,A PARIS,
34, New-Bridge street, Biackfriars.

4, boulevard des Italiens.

Au bureau, 44, place de là Bourse.

20 fr. par an

Exposition 
de 

l’industrie 
1823 

18^7 et 1849,

Moyennant i ft.,M 5:r>«P«».ft.^'^Jl “ .ç»®®® international donneà «s abonnés w

Toute demande de 30 francs et vu-dessous, doit être acom- 
pagnée de son montant, soit en un mandat sur la poste ou en 
timbres-postes.

A BRUXELLES, 

Au bureau, rue Sainte Laurent, 20.

A MADRID,

Au bureau de ¿’Indépendance Espagnole ou chez Alph. Duran,

■ Seul récompensé aux Expositions de Londres et de New-York.

B..,.. VINAIGRE DE TÔILETTE 

"■'¿"¿îr- «wj^ \y ^^ ^ ^j

ASSURANCES EN CAS DE VIE. • . . „
Movennal une prime unique, ou des primes annuelles, le négociant, 1 artiste, le magistrat, 1 em­

ployé peuvent s’assurer, à une époque déterminée, soit un capital, soit une rente viagère, constituer 
une dot, des capitaux pour frais d’éducation et remplacement militaire.

Jm^VfaU rw^Wm^ríOt manufatluriert et des inventeurs.

— des deux côtés, à. . . . . 75 —
Le mètre de ce carton pèse à peu près t kil. 500 gr.
On se charge aussi d’expédier des tringles ou liteaux à raison

VERITABLE LE ROY.
PARIS.-Rne de Seine, 51.-PARIS.

Le PURGATIF LE ROY, le seul reconnu le plus efficace pour la guérison de toutes les mala­
dies causées par l’altération des humeurs, est toujours accompagné d’une Instruction de 12 pages 
à l’aide de laqudleles malades peuvent toujours recouvrer la santé, aussi ne saurions-nous trop 
recommander de bien l’étudier avant de commencer le traitement.

Mais comme il existe un grand nombre de falsifications très dangereuses, on ne doit exiger que 
du VÉRITABLE et l’on ne saurait prendre trop d’attention à l’avis qui suit :

—Né devront être considérées comme VÉRITABLES que les Fioles d’un quart de litre, sor­
tant de lâ PHARMACIE COTTIN, accompagnées d’une NOTICE indiquant le traitement et repré­
sentant: L Les mots Pharmacie Cottin, en relief sur le verre et le cachet.—2. Une étiquette im­
primée sur fond guilloché de jaune, laissant ressortir en blanc le mot : PURGATIF LEROY, avec 
ma signature à la main et la griffe Le Roy. — 3. N. B. Toutes les bouteilles portent, entre le bou­
chon et le papier bleu supportant mon cachet, une étiquette imprimée en jaune avec les griffes 
LE ROY, COTTIN et SIGNORET , et sur celle de Cottin le TIMBRE IMPERIAL du gouvernement 
français. ,

llflû LES VÉRITABLES DU III ET Q du chirurgien LE ROY, qui ne SC 
I iLL'LIjN DvL¡3 trouvent aussi que dans la PHAR­

MACIE COTTIN, devront présenter des étiquettes offrant les même caractères distinefifs.—N. B. 
Les personnes qui ne se trouveront pas assez renseignées par les notices qui accompagnent les fla­
cons, pourront se procurer chez nos dépositaires la MÉTHODE CURATIVE du chirurgien LE ROY, 
1 volume 10-8” du prix de 2 francs; ouvrage parvenuà la 18e édition.

. Depots: dans les meilleures Pharmacies de France et d’Espagne.
N. B._pour l’envoi d’une valeur acceptable sur Paris, à 60 jours de vue au plus et de 500 fr., 

on jouit de la remise et de l’escompte le plus fort La Maison n’a aucune succursale ; on doit s’a­
dresser directement rue de Seine, 51, à M. Signoret Docteur médecin , seul continuateur de la

PRISES DE PAUlllNIA CLERET 
spécifique infaillible

CONTRE 

les Migraines, Maux de tête, Névralgies, Spasmes, Affections nerveuses,
PRÉPARÉ PAR

Membre de 1‘Académie nationale. 

Pharmacie des Panoramas, i^i, rue Montmatre.
La migraine la plus violente disparaît ordinairemen au 

bout de cinq à dix minutes, et ne revient le plus souvent 
qu’après un très-long-temps. (Trousseau.)

Le PAULLINIA est un produit américain provenant de l’arbuste du même nom, indigène du nord 
du Brésil près la rivière des Amazones. Le nom botanique de cette plante est Paullinia sorbilis de 
la famille des sapindacées, son fruii sert de base à notre médicament, il mûrit en octobre et novem­
bre . tea récolté par les Guaranis (race d’Indiens habitant un pays à moitié sauvage compris entre le 
Parana l’Uruguay et l’ibicuy), qui le préparent et le livrent au commerce brésilien.

Le PAULLINIA offre exlérieurment une couleur foncée analogue à celle du chocolat, sa saveur 
est amère et un peu astringente.

L’analyse chimique nous a fourni les substances suivantes:
P De la gomme; 2° de l’amidon; 3° une matière résineuse d’un brun rougeâtre; 4" une huile 

grasse colorée en vert par la chlorophylle; 5° du tannin; 6" une substance crislallisable jouissant des 
propriétés chimiques de la caféine.

Thérapeutique.
Le PAULLINIA se prescrit en poudre, pilules et sirop. Au Brésil et dans les pays voisins, le Paul­

linia suivant M. Gavarelle, est souvent employé par les indigènes et cela avec un succès remarqua­
ble contre les diarrhées et les dyssenteries qui'sont si fréquentes et si graves dans ces pays là, dans 
les -astralgies et les gastrites et dans les convalescences comme moyen de fortifier l’estomac, défaire 
naître l’appétit et de faciliter les digestions. .

Les propriétés du Paullinia le rangent au nombre des meilleurs astringents, il leur est .supérieur 
par son efficacité dans les cas de dyspepsie et de débilité des organes de la digestion II réussit très 
bien dans les flux divers où les astringents sont conseillés, telles sont les blennorrhées, les hémor­
rhagies, les leucorrhées, etc. 1 À P 1 4 1 f U'

Voici comment s’exprime M. le docteur Trousseau, professeur de clinique médicale ue la faculte 
de médecine médecin en chef à l’Hôlel-Dieu de Paris {Paullinia, page 127, 3. édition, 1847). Le 
Paullinia a depuis quelques années conquis, à Paris, une certaine popularité dans le traitement des 
migraines assez longtemps incrédule sur ce point, j’ai dû être convaincu par des faits que j’.ii pu 
observer chez plusieurs personnes de ma clientèle qui avaient pris le Paullinia sans mon autorisation, 
le dois à la vérité déclarer ici que de tous les moyens que j’ai vu employer contre la migraine, la 
poudre que l’on dit être exclusivement composée de Paullinia m’a semblé la plus efficace.

Mode d’emploi.
Si les accès de migraines sont fréquents (plusieurs dans le mois), on prend tous les matins, le 

ouart d’une dose de Paullinia dans deux cuillerées d’eau sucrée une demi-heure avant lejpremier re­
nas afin d’éloigner les accès et dans l’espoir d’une guérison entière. De plus, on prendra au début 
de la migraine si on la sent venir, ou pendant l’accès en cas de surprise une demi-dose dePaullinia 
délayée dans deux cuillerées d’eau sucrée, on attendra un quart d’heure après quoi on prendra l’au­
tre moitié si le mal ne s’est point amendé. P J,. •

Avis essentiel.—Ce médicament ne se trouvant pas ordinairement dans le commerce, afin d evi­
ter une contrefaçon ou imitation grossière, on doit refuser toute boîte décachetée ou ne portant pas 
la signature de H. CLERET.

S’adresser au bureau du Journal. _________ ____________________________

CAOUTCHOUC lEBlGRESS’. 
sortis, 16 ,rue Vivienne, et 142 , rue de Rivoli. 
Bien remarquer le nom et le numéro pour ne 
pas confondre. Blouses à 19 fr. Paletots à double 
face, chaussures, bretelles, tissus élastiques et 
imperméables, coussins, ceintures de natation, 
bas élastiques pour varices, instruments de chi 
rurgie tuyaux et articles vulcanisés, peignes, 
etc Vente 'avec garantie. On expédie franco.

«îseg a.»os
Ce SIROP d’un GOUT AGRÉABLE Jouit d’une 

vogue méritée pour la guérison des RHUMES, 
TOUX, CATARRHES, ENROUEMENS,COQUEL- 
LUCHE et de toutes les IRRITATIONS et affec­
tions nerveuses de la POITRINE; de l’estomac et 
(lu ventre. Admis à l’Exposition de New-York- 

FABRIQUE à PARIS , 28, RUE TAITBOUT.

papisb chimique D’Hébert
Seul .a»» dans Us hopiu.» et hospices civils de Paris, P» decision du conseil de celle odminislretlon, 

depuis le 2 mars 1842.

Pharmacie HÉBERT, 19, rue de Grenelle-St.-Honoré á PARIS.

tomac, tri itations ae pou , anstrites alandes, tumeurs scrofuleuses,

pays étrangers, chez

tous les principaux pharmaciens. _______ ._.

X. 8ACLOT.
Cabinet pour l’obtention des Brevets d’invention 

en Belgique , France, Angleterre, etc.
2 , place du Musée , à Bruxelles,

PASTILLES DE CALABRE
DE POTARD, 

sans opium, infaillibles contre les Rhumes, Bron­
chites, Asthmes, Catarrhes, Oppressions, Gnp- 
pes. Glaires ; leur goût agréable les rend précieu­
ses dans les maladies des enfants. — Pharmacie, 
rue Fontaine-Molière, 18. En province, dans les 
bonnes pharmacies.

PATE et SIROP
DE KAFÉ D’ARABIE

íes proiesseurs de la Faculté de Paris ont constaté 
leur scpÉRioruTÉ sur tous les pectoraux.

Leur efficacité contre les Rhumes, Maux de 
Gorge, Grippe, Coqueluche et Irritations ou In- 
flamations de Poitrine, a été constatée par tous 
les Médecins des h-ôpitaui de Paris.

RACAHOUT DES ARABES.
Seulalimenl \rRObri. par l'Académie demédecinede Paris

Il rétablit les malades de l’estomac ou des in­
testins; il accélère la convalescence; il fortifie 
les enfants, et ses propriétés analeptiques pré­
servent des fièvres typhoides et épidémiques.

La véritable Raeàhout de Delangrenier , rue 
Richelieu, 26, à Paris ; se vend ainsi que le 
Sirop et la Pâte de Nafé.

Avis.—Se défier des contrefaçons.

LB PROGRÈS MTBRSIATIONAL
JOÜRNAÎ. EUROPEEN 

DE LA FINANCE, DU COMMERCE ET DE L’INDUSTRIE.

TOITURE PEYRAT
CARTON BITUMÉ

BREVET d’invention S. G. D. G.

»*icAi»c ( A. PARIS. RUE DU MAIL 27, ET RüEiSAlNT-PIERRE-MONTMARTRE ,7.
MAIbUftb. I j^ Lie N. RUE DE PUZY , 32.

USINE A CLICHY (SEINE), ROUTE OASNIlîRES, N. 61.

Les bitumes et les asphaltes sont devenus d’un usage uni­
versel depuis une vingtaine d’années.

Ils réunissent toutes les qualités des produits économiijues, 
surtout l’utilité et le bon marché.

Leur imperméabilité les fait employer comme préservatifs 
contre l’humidité. Leur consistance a été suffisamment attestée 
par leur emploi au pavage des rues et au dallage des trottoirs. 
Malgré l’action de la chaleur et du froid , on les a vu résister 
plus de temps qu’on ne l’avait cru d’abord à la circulation si 
active de Paris. La durée de leur usage est illimitée, si on le?

emploie de façon à ne pas les exposeï’ à un frottement continu 
ou fréquent.

Ces observations , faites par tout le monde , ont donne nais­
sance au carton bitumé. Celte préparation , complètement im­
perméable, résiste à l’action de la chaleur et de la gé¡ée; elle a 
trouvé le plus h'ureux emploi comme couverture des toits, et 
elle a été acceptée déjà pour cet usage par un grand nombre do 
propriétaires, d’architectes et d’entrepreneurs. Tous ont trou­
vé par son emploi une économie notable non-seulement dans la 
toiture, mais encore dans la construction des murs et de la

MODELE DE TOITURES A L’üSAGE DE L’iNDUSTRIl.

60 c, le mètre.

MODE D’EMPLOI.

Les cartons sont d’abord disposés en 
feuilles de longueurs indéfinies et en 
rouleaux; celles-ci doivent êiredérou­
lées et placées naturellcmet sur les 
voliges, dans toute la longueur de la 
toiture et dans un sens liori'zontal, en 
commençant par le bas de la toiture, 
c’est-à-dire par les gouttières, et en 
remontant jusqu’au sommet du toit. 
Les feuilles doivent être superposées 
les unes sur les autres, et chaque 
feuille doit couvrir la feuille inférieu­
re de. 5 centimètres. Elles sont ensui­
te fixées respectivement sur les voli­
ges avec des petites tringles ou liteaux 
en bois, très-minces et larges de 3 cen­
timètres, clouées à 33 centimètres 
(t pied) de distance du haut eu bas du 
toit avec des petites pointes n° 10-20; 
elles sont aussi fixées aux extrémités 
de la toiture, ainsi qu’aux gouttières, 
avec les memes tringles ou liteaux et 
des petites pointes, en repliant les 
feuilles sur l’extrême bord des voliges, 
afin que le vent n’ait .pas jour sous le 
carton.

Au sommet du toit, il faut avoir 
soin, si la dernière feuille n’est pas 
assez large pour la replier du côté op­
posé , d’en prendre une autre et de la 
placer à cheval, en la faisant rctom-
Carton bitumé d’un seul côté, largeur 80 cent.

«HHCIOK AüilM B'ÂSIRAIES A PRfflES FIAES Sli« LA AIE
AUTORISEE PAR ACTE DU PARLEMENT.

CAPITAL SOCIAL: VINGT-CINQ MILLIONS.

Tarifs plus favorables que ceux dont on a fait usage jusqu a ce jour en France.
Participation des Assurés aux deux tiers des bénéfices de la Compagnie.
Faculté de ne payer que moitié des primes, ou d’emprunter, après trois ans, moitié des primes versées.

ASSURANCES EN CAS DE DECES.
I e nère de famille prévoyant peut laisser, à son décès, à sa veuve, à ses enfans, un capital ou 

uneVénte viagère, moyennant un faible prélèvement sur ses revenus, tout en jouissant, pendant sa 
ïk* d’i?ne part de bénéfices qui, à la dernière répartition, ont donne en moyenne 8 pour 100 par an 
des’sommes versées.. ..¿rp^trs VIAGERES aux taux les plus avantaseiix au moyen de ciipouæ placés enrenlessor l’Etat au nom de «ntim qui eonserveiit les Mim entre le^^^

mal'us . hypo.Weo.ree, de eesRon de . .. r™pcle.ee mohUieree ou immohiderer.

Indépendamment des garanties de tonte nature offertes par la Compagnie DEFENDER, tous les fonds provenant des assurances 
faites en France sont convertis en immeubles ou en fonds publics français.

S’adresser à l’administration, 4 boulevard des Italiens, à Paris.—Envoi franco de Tarifs et de renseignemens.

Ce vinaigre dont la vogue en France est immense, est le seul qui effre au public, comme garan­
tie des brevets «èrieux, obtenu sur le rapport de commissions savantes, et de plus de oO ans d e- 
nréuve et de succès toujours croissants. C’est le type des vinaigres de toilette, e i a remplace dans 
Fusage l’Eeau de Cologne et autres eaux olcooliques qui corrodent et durcissent les issus. C est le 
D'irfum le plus frais et le plus suave. Il rafraîchit et nourrit là peau et lui.rend sa blancheur et son 
éclat II calme le feu du rassoir. Il s’emploie à tons les usages de la toilette : en bains generaux ou 
locaux en frictions contre les douleurs rhumatismales ; contre les maux de tête et migraines (no­
tamment dans ce cas en bains de pieds sinapisés à la dose d’un tiers de flacon); pour assainir 1 air, 
combattre les épidémies, etc. (Voir la notice jointe à chaque flacon'. —Se méfier de contrafaç<)ns 
nui s(int nombreuses et se vendent le plus souvent au rabais. —N’achetez, cet article quiî dans des 
SS SeToute confiLce ^Entrepôt général a Paris, rue St. Honoré. (Prix en France, 1 fr. 50 c. 

le flacon). 

ON S’ABONNE: 
A PARIS,

B«Br la BELGIOBE , «t 25 fr. par an pour la France, l’Espagne et les autres pays.
’ I UC NrniiVFî T fs INVENTIONS aux EXPOSITIONS UNIVERSSELLE-

charpente. En effet, les tuiles, par exemple , exigent des mu­
railles éjiaisses et une lourde charpente pour supporter leur 
poids, tandis qu’avec le carton bitumé les murailles et les char­
pentes peuvent être construites avec une grande légèreté et 
économiser dans l’ensemble de la construction75 p. 100. Ainsi, 
se basant sur la légèreté de la toiture et faisant économie de 
matières prémières dans les murailles et dans la charpente, de 
main d’œuvre et de temps, on reconnaîtra qu’au bout de six 
ans, avec l’intérêt des intérlêts, on aura retrouvé non-seulement 
son capital plus qu’arrondi, mais encore on aura sa maison pour 
rien.

ber à gauche, et de la fixér comme il 
est dit pour les autres.

Après la pose, il faut faire sur tou­
te la toiture une couche de goudron 
de gaz, o¡éraiion qui doit se renou­
veler peudiirit les trois premières an­
nées. (Le goudron de gaz coûte tOfr. 
les 100 kil. à Paris). .Avec cet entre­
tien fort simple et, peu coûteux ; le 
carton durera indéfiniment.

Les chevrons doivciil avoir 6 centi­
mètres et être environ sur 8 placés à 
70 cent, de distances: on peut aussi 
employer des planches fendues sur 3 
cent, de large , 6 cent, de haut, pla­
cées sur champ et à 33 c. de distance.

Les voliges doivent avoir 12 milli­
mètres d’épaisseur, doivent être unies 
et se toucher..

La pente de la toiture doit avoir en­
viron de 105 20 centimètres par mètre.

Le dessin placé à la première page 
représente une toiture en carton bi­
tumé faite avec 4 feuilles larges de 
0,80 centimètres chacune, et numéro­
tées 1er, 2e, 3e y 4e, etc. ; les lignes 

-^ blanches en relief, formant la perpen- 
diculaire avec les feuilles, représen­
tent les petites tringles ou liteaux en 
bois et complètent l’explication du 
monde à suivre pour s’en servir.

Les prix des cartons pris sur place, 
à Paris , sont fixés de la manière sui­
vante:

BUILE PEYRAT.
Avec cette huile, employée seule ù chaud au moyen d un pin- 

ceau, on donne au bois blanc une teinte de vieux chêne, une 
dureté métallique, une préservation contre h piqûre desinsectes 
et une conservation indéfinie.—Prix: huile brune, le kil., 75 c.

MM DE SANTÉ SAINTE-AURE DE PICPUS
RUE PIGPUS, NUMÉRO 64

^e Ipas confondre le numéro.

ADMISSION DS TOUTES SORTES DE MALADES
EXCEPTÉ LES ALIÉNÉS.

CHAMBRES ET APPARTEMENTS.
Exposés au Levant et au Couchant.

Vaste Jardinet Parc, Habitation très-agréable et très-salubre. _ 
Directeur H. BALLET, M. Piorry, professeur de la Faculte de Medecine de Pans.

...........................Médecin-Consultant :
Le Docteur GUIDO, médecin chargé aussi de la chirurgie. 

Médecins-adjoints , le Dr DÉCLAT et le Dr ROUX.
Omnibus du Palais-Royal au Trône, et ceux de la barrière Charenton à Saint-Philipe-du-Roule-


